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AVIS DU LIBRAIRE 
AU LECTEUR. 

ON nia affare que . cette Hif* 
toire avait été trouvée avec 
^Helqttes atures de même nature ^ 
formi les papiers d'une Dame //- 
iufire qui eji morte depuis nn an 
4tu dtttx. Les liaifons que cette 
Dame^ avait avec ceux de qui 
nous avons les meilleurs Ouvra'* 
ges qui ayent paru en ce genre y 
pourraient faire croire que celui-ci 
efi de la même main. Mais ce 
tiefi point par cette prévention 
qu^on en doit juger 2 c^en par POu* 
vrage même j qui a été d'autant 
plus ejlimé de tous ceux à qui je 
Cai fait voir , qtCon a feu vu de 
Romam écrits de la forte. La plu^ 
part des Romans font peu naturels^ 
ir pour le fiyle & four les fenti^ 
mens 3 mîieu qu^ici on trouvera 



léL7idtuf^e toujours reprefenteetett^ 

quelle ejly fans quon ait cherché à 

en flatter ù* à tn dé^tufer lafài^ 

blejfeù'la bizarrerie. AV égard du 

fiyte y on verra bien qu^il eji d^une 

main- habile ^qui a cherché à fmr^ 

tr^m^erxdam et qu^ il écrit plus d^ 

fentimens qae de paroles ; Ù* c^efl 

encore en cela qu^on trouvera cette 

Hijioire différente des Romans or-' 

dinairts : aujjî n^efl-t-elle Roman 

qu^isn quelques circonjtances , coth'^ 

me in^en ont ajfurè/xceux qui ont 

lu les 'Hijloriens d'Efpagne. . 

. Si elle plaît , elle fera bientôt 

fuivlede quelques autres qui par ai f 

fent de la même main , ^ qui ont 

4té trowoéh parmi les' mêmes pa^ 

piers.' 
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*" L I V k £, PREMIER. 

*jfcf!:îî:*E Mariage de Henri IV, 
f L.|^Roi de Cailillc avecBlan- 
^r^W^v|^ che de Navarre <^. ayant été 
déclaré niiLpHr le Papa: Nicolas V, 
xette malheureufe Princ«ffe quitta (a 
place à Jeanne de Portugal , qui 
^toit la plus belle femme de l'Europe. 
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C Histoire 

L« Roi étoit un Prtnce magni*- 
£que; il n'épargna ritn pour bien 
tccevoir fa nouvelle époufe ; il lui 
fit faire à Léon la plus fuperbe 
entrée dont KHiftoire d'Efpagne 
ak jamais parlé; & TArcbevéquc 
de Seville ( Alphonfe de Fonfeca , 
qui entioit dans tomes . les indi-» 
nation» du Roi ^ dont il avoit )u(^ 
ques-là gouverné Tefprit,) traita 
toute Ja Cour , & par une galan- 
terie qui étoit En ufage en ce temps- 
là ; il fit fervir dans un feûin magr 
nifique^ ^eux grar>d$ baffins Tcm 
plis de bagues aor , de toutes for- 
tes dé pierftries d'un travail admi 
rabîe : c*étoit pour les Dames qu'u?? 
mets fi nouveau & fi éclatant éto'i 
fervi ; la Reine en fit la difttibv- 
lion: mais le Roi voulant porter 
la galanterie plus loin, commamla 
à la Rciae de faire préfent de fa 
bague à celui de tous les Cava- 
liers qui lui plairoit le plus > ordoîv 
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nant aux autres Daines de faire la 
même chofe* 

. La Reine prenant fa bague ^ la 
préfenta au Roi ; Se le Rot difant 
qu'il ne vouloit pas être compté , 
la donna à Bertrand de la Cueva » 
Comte de Ledéfma , qui comment 
çoit à être fon Favori. 

L'aâton. du Roi donna de la )»- 
loufie à tous les autres Seigneurs ^ 
qui voyoient par là qu'on leur pré* 
feroit le Comte de Ledéfma : mais 
le Roi parut jaloux lui*mê^me , 
^uand U vit qu'une des plus belles 
Dames de rAflembléef nommée 
Catherine de Sandoval, donnoit 
ià bague à Alphonfe de Cordoue, 

Le Roi avoit atmé cette Dame, 
& le jchagrin qu'il fit paroître pour 
lors ,^6t croire qu'il l'aimoit encore. 
Il regarda Alpbonfe avec un vifage 
inité , &c qui fembla le menacer de 
la difgrace qui lui arriva quelque 
temps après. Mais ce jeune ^^ 

Aiv 
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gneur ne s'apper^t point du cha- 
grin du Roi: il avoit^m-rtiêmè urt 
trop grand ibjet ée chagrin. La fa- 
veur qu'on a voit faite au Comte de 
Ledéfma , l'avoit percé jufqû'au fond 
du cœur; fcc il ne reçut qu'avec 
une «fpece de répugnance', \k bà-^ 
gue que lui préfenta Caèthei-iiîe -dé 
Sandoyal j 'parcé^ qu^il - auroit' fbu- 
hatté celle de la Reine. Perfonne 
ne devina fa penfée ,.& on futl>ien 
plus futpris^queCatherine de Sando-^ 
val Veut ch^ifi pourlui dortner fa ba- 
gue , que; de ce <jU*H'lâ ¥ecevoit 
froidement; parce qu'tn favoit'qué 
depuis quelque temps , ils ne fè 
parloient plus : l'Affemblée fe ' fé* 
para ; k:hàctfti ^én i*-etournant aVec 
la ']ùfe OÉf le; chagrin > dà ns le céfeui^ , 
felom les diveries pafffi'ôtYS -dont il 
étoit agifté.' Grt connoîtra dans la 
foite de 'cette petite Hiftoire., les 
intérêts différons de^ perfoftiîes dont 
aous pariofis.^> •> • '**" '. ■• 
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- • Alphonfe de Cofdoue étoît d^uae 

d€$ ptcmiene^s' Maifons tfEfpagnc-; 

& cfuaique fa famille ne f^t pas dans 

Vécht où elle avoit été autrefois , il 

ne le»cédoit qu'aux perfonnes de hi 

Maifon Royale. Cétoit m dèi ces 

^jeisfies SeigneUfs <jui ont beaucoup 

• de ^^»ur 5 Jie vanité & de prèfomp- 

tjon , mais peu de conduite : îl n'a- 

voit pas affez de bien pour fe paffer 

-^de la faveur J & il n'avoit pasçaflfez 

' d'adreiTe ' pour 'la -trouver* «ttv a«rc(rt 

^ Verne fort beHe , un grand^ftimkde 

générofité , de là prâbit^ ' «téme^an- 

tatit qu'on en peut trouver dans un 

- jeune homnie qui aime, lepkifirJ.^1 

-avoir été' enfent* d'hbrtieur dir Roî 

' dâtis le'? temps ' qrfii n^tfwf i^efacdre 

que Prîîice'îd'Eff/agttle î»'mateiîi;;n^- 

: voit pp l^eià fairo aimer ; foir q^'ii 

n'eut pas affèz de c<DTï>plai:fah<^£pojif 

«n Prince q«i vOulbit.tiu'on:«if.iept 

une extf étoeipôur lui « fisriç^'ldÈ-s 

isndiîuUi^Dias *'^A6'm%4tc^fdBff«i^ pds. 

Av 
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Ainfi, le Prince, qui en fucçerfatrr 
au Roi Ton père , avok répandu iès 
bienfaits fur les jeunes Seigneurs qui 
avoient paru attachés à fôn fervice y 
îi*avoit rien fait pour Alphonfe* 

Il étoit donc à la Cour fans^ avok 

de charge qitt le diftinguât^ & il 

fouflfroit ik difgrace avec to|ite rin- 

différence dont un homme qui Ce pi^ 

quoit ailez de mépriièr tot»tes cho«» 

: && y étoit capable. Quand il erut 

'.trouver Bientôt dans Tamaur de^uoi 

:fe?coi^li:ride &; fortune ; il devii|:t 

■ amouiewxdeCatherin^tleSandovaly 
qui étoit (kns contredît la Dame la. 
plus accompSe de la G>ur. Elle étoit 
bellis ; mais fon efpfie &t Ibn ciseiir 
étoile d-tts^ CHraâete «ncore plusen^ 
gageJuHi.que ia beauté* Alphonfe 
qui étoit fort bien fait , âc ^i^avoit 

* parnut les feioimes autant 4e com- 
plaîfanice f, qu!il en avoir peu parmi 

. fes hommes ^ trouva bientôt Tart de 
tué {èÛD^» I]$c €Oiiimtnc«rentà s'ai« 
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tnct ê^ la memeure foi du mondç x 
mais leur «mour ne pouvoic pro* 
diûre rétabliiTement nr de Tun ni 
de l'autre. Alphoniê aivpic peu de 
bien i C^herîne de Sandoval en 
a voit encore -moins cpie lui : &c leur 
B»»:îage a'étott capable ^e de £ûre 
àwn malheureux* 

Il y avoir à la Cour un grand 
fèxjà^ fw lecpel les plus grandt 
Seigneurs d'ETpagne jettoient le$ 
yeux ; c^étoit la Gumefl^ de Saint 
Etienne , petke fille di» Connétable 
AlvBr€ de^Loûc^ dont le malheur 
eft a célèbre dans l'Hiâoire, (il 
eut la t^e coupée fbv^ Jean II. père 
de Henri* ) Cette Comtefle étoit la 
sieilleure aoiîede Catherine de San* 
doval ; ell^ éloiem jtoute^ deux de 
même âge ^ elles avaient été élevées 
eofemble^ U c'éfoit aflez que l'une 
fiiuhaiiât une d]K>fe , pour k faire 
af^roitv^^ de rautrei C!e(l4equifit 



nager' pour (en amianc le maridgê^é 
là Cohitèffe. Cétôit uneflfbrt <*ê 
générofité peu ordinaire a «fie 
amante , qu^ de vouloir elle-même 
fy priver de (un amant. Mais Ca- 
therine étoit une perfohne extraorî- 
tlinaipe^; <j^e n'ajttiait que Tavan- 
tage d'Alphonfe : & ne trouvam pa« 
en fa fortune tout ce qui pourroit le 
rendre heureux , elle criit que bien 
ioin de farre quelque chrofe qui dé» 
litenlit fon^amour , et (eipoit lé iigha^ 
1er , que ^è tnariér ïcm atnartf à une 
personne ^Iils rkhe qu'elle , lui don* 
n^t par ce moyen , k plus grande 
marque d'amour qu'il pût jamais re^ 
cevoîr, '- '' ' '-'■' • \ ♦*^- • '- 
- Elle commeft^* -dotKT' à «*«ppfii 
'quetaiixinoy€n«<i€^iFe*rëuïrtr {oii 
deffein : elle y» trouva toutes les di(^ 
poiitions qu'elle poâvoit idûhaiter^ 
h Connexe qui av^ît vu fouvcnt 
Alphonse ^ avoit doni^u pour lui des 
{tntiPM$m4jûn paiToieik l^eftitae^tHè 



î 

\YOït même fouliaîté pitifieurs fois 
^ùé ce- jeune Seigneur eut moins 
d'attachement pour Catherine , & 
il y avoir des momens où elle 
auroit voulu le rendre infidèle : elle 
Bbfoit pourtant , ou elle ne voulott 
^as $'en ftàtrér , foit qu'elle ^ut AK- 
phonfe incapable de changer , foit 
qu'elle fît fcrupule d'enlever à fon 
amie , une corrcfuéte qui lui appaf« 
tenoit û juftenient. 

Oe^n'ëtoit pas lesYeules difpofi* 
tVons favorables qui fe trobvoient & 
JVfaWfffemenr*d'Alphonfe : fi la gé- 
nérofitë obligeoit Catherine à^pen* 
fer à ce mariage , & û Fanfmxr le 
feifoit fouhaiter i la ComtelTe dé 
Saint. Etiemie-, la vengeance avoit 
encore piih fait dé chetiïin que la 
générdfifé & l'amour. 

Dom' Juan de Lune , oncle de la 
Cômteffe ^ (bo tttteuc> avoit uitfe 
haine, mortelle pour le Marquis de 

"ViUsûA ';^^ar^^rè*rifaN^yé^uè de 
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SévîUe 9 ayoit la. meilleyre part aq 
Gottvememem 4t f Etat. Il fe dottt» 
bien que le Marquis feroit demander 
la Comteffe pour foa fils auié ; Sc 
voulant prévenir une demande c|ui 
feroit appuyée de FautoritéduRoî» 
jl réfokit de conchtre le mw^geid^ 
fà nièce avec un autre. 

Il chercha un jeune homme de 
jquatité» d*un ^ati^ courage , &c ca- 
pable de le féconder dans la haine 
qu'il avoir pour leMarquis. U trou^ 
va toutes ces qualités dansvAIphooi^ 
de Cordoue, qui n¥totf pas trop 
dans les intérêts du Marquis ^ parce 
que II Marquis étoit Miniftre éc Fa«- 
vorL C'éèt^it l'unique raifon qu'Al^ 
fhonfe eur de le bair» Us'imaginoit 
qu'il n'aurpit pa être de fes amis ^ 
fans faire croire qu'il l'étoit de la 
Êiveur ; & il n'étoit pai d'humeur 
it vou^ir pa&r pour uû homme 
iatérefle« . 
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titi (on choix fur lui. 11 fe âact» 

aiiiment <Fe» obtenir tout cequ'it 

voudroit, parce que U ComtciTe 

de Saiat Etienne étoit un de ces» 

partis qu'on ne laîfife gutfe échap» 

per i la Gm»- ^ quand ils fie pié» 

fentem* 11 ne perdit point de temps 

poar en faire k propoficion. Al» 

pfaonie la re^ avec embarras : it 

pria Dc^ Juaa de^ lui donner ua * 

îour pour répondre » & il pafla ce 

pur4à dans de grandes irréib^H 

tions. U trottvoit d*un cèié Ton» 

câGoa de faire fâ fortune , fans 

être obligé de ramper 4evant les^ 

Minifires : mais de Tautre il confi- 

déroit qu'il fiiUoic quitter Cath^- 

sine de Sandoval. Celte ^ dernière 

confidération Peaipovca : il ne put 

& réfoudre de prîfëier fa fortune 

à ion amour ; il crut qu'il y auroit 

de la lâdbeté a fe .marier pour Icre 

riciie ; &t ayant e^fin pris le parti 

de ;nVa xien &irf ,^ il. alla ttouvfc 
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^om Juan dès le lendémaîn , & 8 
lé remercia de fa bonne volonté. 
' Catherine de Sandoval ne fâ- 
chant point le deffein de Dom Juan , 
travailloit de- fon côté à gagner 
l'esprit de la Gomtefle. Ellelui parla 
^'AtphonfeV^& la GoiHteffc he piit 
lui diffimuler qu'elle eut eu beau- 
coup de joie de Tépouier fi elle 
eut pu le faire, fans lui erieverfon 
Amant. Catherine fe iiiocqua de ce 
ftrupule ; & la Comtefle ^erftiadée 
plus par rindination' (Ju'eile avbît 
pour-A^hônfe, que par toutes les 
taifons de ' Catherine ^ commenta 
à efperer que la chofe pourroit 
téuffir. ■ ! 

'* Ell4i^fe"fli«toit déjà de eette ef- 
^péfancé'^ quand Dom Juan lui vint 
dire le refus d'Alphonfe. Elle en 
fut irritée par un fentiment naturel 
aux femmes, qui ne favent point 
^pardonner de mépris , & -qui fe 
Hro^efit toutea capables de donikr 
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de ramour. Elle n'en voulut pour- 
tant point At mal à Alphonfe : tout 
fbn TeflFentimenftomba fur Catheri- 
ne, parce qu'eHe le perAïada qu'il 
ny avoit que fon hitérét qui eut 
pu obliger cet Amant de la refiih 
fer ; & oubliant le (àcrifiee que Ca* 
tfierine eOe-méme avoit voulu hif 
en ft'îre, elle rëfolot de luienlci 
ver un Amant (i fidèle , croyant que 
la conquête en feroit d'autant plu* 
glorieufe , qu'elle étoit plus dffi- 
cWe : mais elle ne voulut erf être 
redevable qu'à -elle feule ; & bien 
loin dé prefler Dom Juah de fblli- 
citer encore Alphonfe , ou de dire i 
fon amie qu'elle ëtoit toute prête 
ffépou(er fon Amant, comme elle 
avait dit là ^-première fois ^ elle \evit 
fît' entendre •à'-'totes'dfeux, qû'ilne 
felloit plù^penfér à cette affaire. Elle 
tt'oxAlia rien cependant pour Fa faire 
iéuffir ; & tomme elfe avoit de la 
ttedité"&'dc* J^fprît^ ^lè auroit in* 



l8 H I s T O I R E 

£aiîlliblemcnt réuffi« û elle avoit ett 
affaire à un homme d'uh autre ca- 
raâere qurAIphonfe. 

Un )our qu'elle fe trouva auprès 
de lui à une promenade où toute 
b Cour'ëtoity elle lui demanda 
où en étoit i'aiFaire que le Roi pour** 
&îvoit auprès du Pape ^, pour . faira 
rompre fon mariage. Après qu'Ai** 
phonfe lui eut appris ce qu'on en 
diibit ; h il faut dit la Comteffe ^ 
If en baiifant un peu la voix , que 
tu h Roi ait bien de l'inconûance^ 
» pour quitter une perfonne ^eç 
H iaquellie il efi tout accoutumé de 
# vivre , &c qui ne lui. a donné nu| 
H fujet d'être mécontent. 
. AfJe crois, reprit Aiphonfe, que 
^ c*€Q une iaconfiance qu'on pardon* 
» ne ra aifément à ce Prince , puiil 
M que pour rendre une inconftance 
» pardonnable, il fuffit de dire qu'eUc 
» n'eft pas en amour, car il n'y a quç 
y (eiles-là ^'oane doirjaiaais pas» 
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ordonner. Je ne fuis pas tout-à- fait 
^àc votre fentiment, répondit U 
^ ComteiTe , &: je pardonnerois pour 
» moi plus aifément à Alpbonfe de 
i» Cordoue , llncpnftance qui lui 
j# kroit oublier Catherine deSando» 
>»vai3 que je ne pardonne au Rot 
»celle qui l'oblige de quitter Im 
Reiae ; elle rougit un peu en açhe« 
yant ces paroles ^ & Alphonfe ti'«ûe 
pas de peine à comprendre tout ce 
qu'elles vouloient dire : jmais il prit 
ta chofe en raillant , &: parlant plus 
ha4it , il rendit la conver&tion géué^ 
raie.. 

Dont Jean de (on côté avoit fort 
bien entrevu que la Comteâe ai- 
moit Alphonfe : &c comnae l'indil^ 
férence qu'eUe affeâoie en parlant 
de lui à fon oncle , avpit plus fet vi 
à découvrir ion amoièr , que tout 
ce qu'elle auroit pu dire à fon avan- 
tage ( car rien ne reffemble plus à 
l'Amour ) qu'une indiffet^nce 4jCiir 
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diée) il coiumença à compter là- 
deffus : & comme il étoit de la der* 
ïiiere ^onféquence pour lui de -ma- 
rier fa nièce , dont le jeiirte Marquis 
dé Villena , commetTçoit à paroître 
amoureux ^ il alla trouver Catherine 
de Sandoval, îMa pria de fe join- 
ére avec lui pour conclure ràffaire, 
&' cherchant: avec elle les moyens 
d^eil venir à bout, il lui décou- 
vrit^ une penfée qui la jetta dans un 
étrange embarras , » Madame , lui 
» dit*ii , nous ne devons point ef- 
» perer que votre Anlant ëpoufè ma 
» nièce tant qu'il vous aimefa ; 
»& on ne doit 'pas croire qu'il 
»c^{te de vous aimer, tant que 
>► vous ne ferez point en la puiflfence 
»d'un autre: S*il eft donc vrai, 
:j» comme vous le dires , qiie vous 
"^ipertfiez férieufemenlt à Kii feirè 
'f> époufer la Comteffe , vous devez 
pf prendre les moyens qui peuvent 
H VOUS effacer de ion eiprit ) & te 
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M meilleur moyen , c'eft de vou9 
^ marier. }e vous ëpouferai , Ma« 
M dame , ii vous y confentez ; j'at 
» de la qualité & du bien : mais ce 
H n'eu pas ce qui doit vous . faire 
pp embraÎTer ce parti ; c'eft TaiTo- 
» rance que vous aur<z après netre 
H mariage , de conclure celui d'Al* 
H phonfe avec ma nièce. 

Ce difcours étonna Catherine : 
elle. connut pour lors que fi la gé» 
nérotité porte quelquefois une Amait» 
te , )u(qu'à fe priver de celui qu'elle 
aime , il eA dj/ficile qu'elle h pot* 
te ju(qu a fe donner à une perfonne 
qu'elle n'aitpe pas : elle fut quel- 
que temps interdite; mais en6n 
elle répondit à Dom Juan d'une 
manière fort honnête, & qui lui 
fit croire qu'il pouvoir fe flatter de 
i'efpéraoce, de voir réuffir l?un &c 
.l'autre mariage* i 

Cependant ^ Âlphonfe. ne jouif- 
Toit pas d!un repos £^tj Um/^ViH^; 
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UnSf &c U \^T}xit fe répandit bien* 
tôt qu'elle étoit toutie-putiTante fur 
fon erprit. Elle n'écouta & ne fouit 
frit l'amour du Roi ^que pour avoir 
occaiion de faire du bien à Alphoiv 
ii?. Celte occ^fion fe ptéfenîta bien- 
tôt ; la Charge; ^e Grand M^tre de 
-Saint Jjicques ëfant venue à vaquer^ 
.Catherine la demanda pour Alphoa- 
fe de Cordoue : le Roi lui promit ^ 
:& dei)x« jour^ après il la donna à. 
'Bertrand de la Cueya>; jeune Gen- 
.til4iomme qui commençoit à s'éle- 
>.yer à la Cour.-Catherine également 
iiirprife & irritée de ce prpcédé, 
.«nJit des plaintes ; &c le Roi en 
yexcufant, ;fit<onnoître qu'il n'ai- 
it^t pas Alphonse » & que. même 
il étoit un peu jaloux de Tinfé- 
rét que Catherine prenoit à fa for- 
tune. 

Cependant» Alphonfe ëtoit peu 
touché de la-préfér^c^ qu'|(^.:»voit 

-fcite deîBewrafld^ 4ft.l%JC»eySii;.il 

n'avoit 
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n^avoit point fouhaité la charge 
qu'on lui avok refurée , parce qu'il 
>. ne pouvoit Tobtenir , que par la 
vote de la faveur : c'eft ce qui Ta* 
voit empêché de confentii: à la pro- 
portion que Catherine lui avoic 
faite de la demander pour lui , &C 
tandis que Bertrand n^avoit pas un 
ami 9 qu'il ne fit agir auprès de 
TÂrchevéque deSéville &: du Roi, 
pour obtenir cette charge ; Alphonfe 
peu feniîble à des honneurs qui cou-* 
toient trop à fa fierté ^ n^étoit oc« 
cupé qtie de fon amour. Il étoit 
au défefpoir de la complaiiànce que 
Catherine avoitpour le. Roi: il eut 
voulu qu'elle lui eut déclaré net- 
tement qu'elle ne Taimort pas ; iN 
i'accufoit d'tme infidélité achevée , 
parce ^'elle pafToit tous les jours 
deux ou trois heures avec, ce Prin- 
ce : il eft -vrai que fa jaloufie n'al- 
loit pas aufll loin qu'elle eut pu al- 
ler^ parce que le Roi & Catherine 

B 
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ëvitoient également Toccafon de fe 
trouver en particulier. Mais Al- 
phonfe vouloit qu'on n'aimât que 
lui ; & il falloit que Catherine ef*» 
fuiât fa mauvaife humeur itrr ce 
chapitre, '& qu'elle travaillât mal* 
gré iûi , à lui procurer quelque 
charge. 

Elle le faifoit avec peu de fuc* 
ces ; 'cHe n'ofoit parler pt)ur 
lui, que le Roi ne fitparoître de 
la jaloufie ; & Alphonfe s*aidott fi 
peu de (an côté , que toute la fa- 
veur dU fon Amante lui étoît en-^ 
tiérement inutile. C'eft ce qui la 
fit réfoudre de n'en point parler au 
Roi ,^ & d'agir toujours fous main 
auprès de Dom Juan , 6c de là 
Comteffe d^ Saint Eftîenne, pour 
le mariage auquel ils avoient penfé 
depuis long-temps. 

Le jeune Marquis de Villenas^ë- 
toit déclaré depuis quelques jours; 
il avoît demandé hautement la Corn- 
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refle; & k Roi auroit prtffé la 
conclufion du mariage, s'il n'en 
^ut été détourné par Catherine de 
SandovaL Cette généreufe peifonne 
Jui représenta que la maifon da 
Marquis , n'étoit déjà que trop forte 
en Efpagne ; que toutes les richefles 
de la maifon de Lune , venant à 
fondre dans celle de Villena , par 
le mariage de la ComtefTe, elles 
rendrolçnt le Marquis deux fois plus 
redoutable fous fon Règne , que 
a'avoit été Alyare de Lune , fous 
ce/tti de fon père Jean IL Elle s'é« 
tendit enfuite fort adroitement fur 
les malheurs qui fuivent le trop 
grand pouvoir des favoris ; & ne 
parlant que d^Alvai'e de Lune, elle 
ût adroitement comin-endre au Roi , 
^e le Marquis de Villena , cber- 
choità s'affurer de tout ce qu'il y 
avoit de plus illuftre && de plus 
avantageux en Efpagne , & pour 
les rîcbefles & pour le crédit y a^ 

B ij 
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de n'avoir personne cpal put lui' 
réfifter lorftju'il lui plairoit fe fou- 
lever contre la Maifon Rovalc. 

•Si le difcours de Catherine ne 
rendit pas . le Marquis (ufpeA au 
Roi , il fervit du nioins à lui faire 
différer le mariage de fon Fils , 
avec la ^GomtefTe de Saint Eftieil* 
né ; & c*eft tout ce que Catherine 
demandoit. 

Urt jour que le Marquis, de Vil- 
lena, étoit venu folUciter le Roi 
de parler à la Comtefle , en feiveur 
de fon fils ; ce Prince importuné , 
lui dit qu'il étoit trop preff^ , & qu'il 
avoit deffein de marier la Comteffe 
avec un autre : après cette réponfe 
il entra chez Catherine, à laquelle 
il raconta ce qui yenoit d'arriver. 
Catherine loua lé Roi de Ja fer- 
meté qu'il feifoit paraître , & elle 
r.exhorta à marier en effet la Com- 
teflfe d'un autre côté, » Mais à qui 
n la marierons-nous dit le Roi ? Il 
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n y a long-temps reprit Catherine , 
» que Votre Majefié me fait la guerre 
» que j'aime Alphonfe de Corrloue y 
yf Se tout ce que j'ai pu vous dire 
>f ne vous a point dëfabufé : j'ai rrou- 
if vé une occafion de le faire ; c'eft 
» que 'je vous prie de bonne foi de 
n lui faire ëpoufer la Comteflfe. » Le 
Roi parut furpris , & il rêva quel- 
que temps ; mais enfin , il dit qu'il 
}e vouloit bien , pourvu que la 
ComteiTe n'y eut pas de répugi- 
.nance. 

Catherine ne perdit point de 
temps ; elle donna avis à Dom Juan, 
& à la Comteffe , de l'entretien 
qu'elle avoit eu avec le Roi ; & 
pour faire confentir Alphonfe à con- 
clure une affaire qui étoitcnfi bon 
chemin , elle lui écrivit ce billet. 

Je fuis tnfih obligée de vous prier 
de ne plus penfer à moi:- le Roi 
m^a ordonni»de vous oublier; & /ai 
affe^ d^obligation à ce Prince pour 

Biij 
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lui obéir en tout et qu^il fouhaite^ 
Si fai encore quelque pouvoir fur 
votre efprii y je vous prie de ne vous 
plus oppofer à votre mariage avec 
la Comtejfi de Saint Etienne. Dom 
Jî^an vous dira qu*il ne tient qt^à 
vous de r achever: Je fuis encore af 
fe[ votre amie pour mHméreffer À 
votre fortune» 

Dom Juan porta ce billet ; & il 
fut témoin du défefpoir d'Âtphonfe: 
tl fe plaignoit de Catherine en des 
termes qui auroient peut-être fait 
repentir cette belle perfonne de Tar- 
tince dont elle fe fervoit, pour obli- 
ger fon Amant de prendre foin de 
l'a fortune : car la Lettre ne conte» 
noit rien moins que la vérité; ell^ 
aimoit toujours Alphonfe, & elle 
ne lui avoit écrit d'une manière ii 
dure , que pour lui pérfuader qu'elle 
étoit infidèle , efperant que le dé* 
pit qu'il en auroit le -feroit réfou« 
dre à fe marier* 
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Elle fe trompa ; & fi Dom Juan 
n'avoit dit mille menfbnges pour lui 
perfuader rinfidélité de Catherine ^ 
jamais il ne Tauroit crue , ou du 
moins tl n'auroit eu recours qu'au 
défefpoir pour fe venger d'elle. Mais 
«piand il entendit de la bouche de 
Dom Juan qu'il y avoir long-temps 
que Catherine ne Paimoit pas; qu'il 
favoitde bonne part qu'elle n'avoit 
jamais penfë à parler pour hri , lorf* 
qu'il avott été queftion de donner la 
charge de Grand-Maître , quand ^ 
^is'je , mille autres chofes (emblables 
que Dom Juan inventa iur le champ , 
l'eurent convaincu de l'infidélitë de 
Catherine , il eut honte de fa foi^ 
bleflfe ; âc faifant tout d'un coud ré« 
flexion au miférable état de (à for<» 
tune y il regarda l'amour comme l'u- 
sique (burce de tous Tes malheurs. 
Il promit à Dom Juan d'avoir plus 
de docilité dans une affaire qui lui 
étoit plusavantageufe qu'à perfonne j 

Biv 
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& dès le même jour il alla renârè , 
vifite à la Comteffe , dont il fe décla- 
ra l'amant. Il y trouva le jeune Mar* 
quis de Villena fort chagrin : il eut 
de la joie de voir le Favori humilié ; 
& rien ne lui donna tant d'envie 
d'époufer la Comteffe , que l'efpé- 
rance de mortifier k Marquis. 
. Les chofes étoient en cet état, 
quand FAmbaffadeur que le Rot 
avoit envoyé à Rome , revint aveé 
la difpenfe du Pape ; & la Reine 
Blanche qui s'étoit déjà retirée de 
la Cour , eut ordre de retourner 
dans. la Navarre ; & le Duc de Mé- 
dina fut envoyé en Portugal pour 
amener k nouvelle Reine. 
. L »^ Roi qu i n'a voit pas voulu qu'on 
parlât du mariage de la Comteffe dô 
Saint Etienne avant l'arrivée de U 
Reine , & qui craignoit d'ailleurs, 
que lès deux rivaux , c'eft-à-dire y 
le Marquis de Villena, & Alphonfe 
de Cordoue , u'en vioffent à (juel^u^ 
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querelle fâcheufe , ou qui fe repen- 
toit peut-être du confentement qu'il 
avott donné en faveur d'AIphonfe 
qu'il haiiToit , voulut que ce der- 
nier allât au devant de la PrinceiTe 
de Portugal avec le Duc de Me* 
dîna. 

Alphonfe , qui n^ctoit pas fâché 
.de s'éloigner pour quelque temps 
Je la. Comteife qu'il o'aimoit pas^ 
reçut l'ordre du. Roi avec beaucoup 
de )oie .: il partit fans voir Cathe- 
rine de Sandoval , parce qu'ils pre^ 
noient tous deux un grand foin d« 
s'éviter. C'étoît pac des motifs bien 
différens : Alphonfe ne pouvoir fouÊ- 
frir la vue d'une perfonne qu'il avoic 
tant de raifon de croire infidelle^ 
& Catherine fuyoit la préfence 
d'Alphonfe de peur de le défabufer. 
Il eft vrai qu'eue foufFroit des peines 
inconcevables , & que la violence 
qu'elle étoit obligée de (m faire , ne 
lui laiiToit guère l'efprit en repos ; la 
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feule efpërance de contribuer à la 
fortune de fon amant , la confoloit 
dans de fi grands fujets de chagrin* 
Pour la Comteffe de Saint Etien- 
ne ^ elle s'edimoit la plus heureu(e 
du mondé. Le Roi lui avQÎt promis 
de lui laifler le choix d'un époux ; 
& elle avoit toutes fortes de raifons 
de croire qu'Alpbonfe de Cordouc 
étoit digne dç ce choix. Elle fe fai- 
Ibit encore quelques reproches fu^ 
le chapitre de Catherine de Sandow 
val , non qu'elle fût fâchée d'enle- 
ver à fon amie un amant auffi conii- 
dérable ; elle avoit trop d'amour 
pour avoir quelque fcrupuie là-deiTus; 
& s'il lui reftoit encore quelque 
peine, c'eft qu'elle favoit bienqu'Al- 
phonfe n'avoit donné fa parole à 
Dom Juan 5 que depuis que le Roi 
aimoit Catherine de Sandoval : & 
pénétrant plus qu'elle ne penfoit 
dans les fedrets fentimens d'Alphon- 
fe ^ elle s'imaginok quelquefois > 
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Que {i cet amant avoit oublié ùl 
maitreffe pour s'attacher à une au- 
tre , ce n'avoit été que par dépit. 
Elle avoit aflez de délicateife pour 
/buhafter qu'on l'aimât pour d'autres 
raifbns; mais il arriva une chofe 
qui lui fit croire qu'AIphonfe lut 
faifoit un entier facrifice de fa pre- 
mière paflion. 

Catherine de Sandoval qui con- 
noiiToit le peu de bien d'Alphenfe ^ 
crût qu'il pourroit avoir befoin d'ar- 
gent pour les frais du voyage qu'il 
alloit faire en Portugal , parce que 
de l'humeur &c de la qualité dont il 
étoit, il ne manqueroit pas de vou- 
loir faire les chofes avec une ex« 
frême magnificence. Elle réfolut 
donc de le tirer de l'embarras où elle 
le croyoît , & elle lui rit porter par 
une perfonne inconnue pour plus de 
trente mille ducats de pierreries 
qu'elle avoit de divers préfens du 
Roi. 
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Alphonfe ne pouvant apprendre 
de celui qui porta ce fuperbe pré- 
fent , de quelle part il lulétoit en- 
voyé , crut qu'il venoit de la Com- 
teffe de Saint Etienne , qui étoit la* 
feule Dame de la Cour qui eut affez, 
de bien pour cela ; & dans cette 
penlëe, il lui envoya toutes les. 
pierreries qu'il avoit reçues , lui fai* 
faut dire qu'il h prioit de les garder 
jufqu'à fon retour» 

La Comteffe reconnut les pierre- 
ries ; & comme, elle ne douta pas 
qu'Alphonfe jie les eut reçues de 
Catherine, elle crut qu'il lui en fai- 
foit un préfent , pour lui faire com- 
prendre que ce n'étoit plus de cette 
première amaate dont il cherchoii 
l'amitié & les faveurs : cette raifoa 
fut plus à fon gré que toutes les 
pierreries ; & elle fe perfuada fans 
peine, qu'elle étoit autant aimée 
qu'elle pouvoit le fouhaiter. 

Pendant qu'elle fe répuilToit d'un 
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(uccès dent elle ne croyoit plus avoir 
lieu de douter , Alphonfè étoit en 
Portugal qui s'engageoit dans une 
nouvelle paffion , qui après bien des 
peines & d^s chagrins , fut enfin U 
caufe de fa perte. « 

Âlpbonfe de Cordoue porta en 
Portugal le coeuf d'un amant qui 
ne cherche qu'à fe retirer d'une paf- 
fion , par quelque nouvel attache* 
ment : ainfi , on ne doit pas s'éton- 
ner » fi» dès qu'il vit la PrincefTô 
qui étoit deûinée au Trône de Ca(^ 
tille y il en devint amoureux. Ce fut 
moins la beauté de cette PrinceiTe » 
quoiqu'extraordinaire , qui )q tou- 
cha > que Tes manières douces &C 
engageantes. Il n'y avoit pas trois 
}Ours qu'il la connoinbit , quand U 
Princefle , qui l'avoit déjà remarqué 
en.pluûeu» occafions , lui demanda 
fonamitié» Ce compliment 1|ï% pa- 
rut fort nouveau , èa dans un Pays 
tel que l'Efpagne , ic d'une perr 
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fonnc comme la Reine ; mais il lut 
plût fort , &. quoiqu'il fut embar- 
raffé pour y répondre , il ne laifla 
pas de prendre la réfolution d'enpro-. 
fiter. Dès qu'il fe fut un peu remis j 
il répondit à la Princefle, & il lui 
promit fon amitié en des termes fi 
paffionnés y qu'il ne douta pas qu'en 
ne parlant que de l'amitié , il n'eut 
iait paroître beaucoup d'amour. 

La Princefle parut contente de fa 
féponfe : elle y repartit fur le même 
ton dont elle avoit commencé ; c'eft 
ée qui flatta encore Aiphonfe dans fa 
paflion naiflànte. • 

Il oublia pour lors entièrement 
& la G>mtefle de Saint Etienne &r 
Catherine de Sandoyal. Toutes fts^ 
penfées 5 toutos fes réflexions 6c 
tous fes empreflemens étoient pour 
la Princeife. Il en étoit toujours bien 
requ , elle temoignoit même une 
joie particulière , quand elle le 
voyoit^ & la familiarité avec la* 
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quelle ils en uibient enfemble , com- 
mença à lui faire croire qu'il étoit 
un peu aimé. Cette opinion ^ jointe 
à la facilité qu'il avoit tous les jours 
de voir âc a entretenir la Princefle ; 
le rendit en peu de temps l'amant 
le plus paffionné qui ait jamais été* 
Son amour ne trouvoit rien qui l'em* 
barraflat. La PrinceiTe avoit un mérite 
très-grand , le caraâere de fon efprit 
fembloitplus folide que n'eft celui de 
laplupart des femmes : auffi, Alphonfe 
tie regardoit plus fa paffion comme 
une foibkiïe. Il croy oit que c'étoit un 
tribut qu'il falloit rendre néceflaire* 
ment aux grandes qualités de la per-» 
fonne qui Tavoit charmé : & regar* 
dam l'avenir avec les yeux d'un 
amant prévenu , il n'y voyoit rien 
qui dût lui faire appréhender la fuite 
d'une paffion ii extraordinaire : il 
n'avoit pas même de grands fujets 
de jalouiie , fi la Princefle étoit deA 
tin^e au Roi de Caftrlle i ce Prince 
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n'étoit pas un mari qui dût rendrfeun 
un amant jaloux : d'ailleurs^ il fe 
croyoit fi bien, lui-même dans WC- 
prit de cette Princeffe, & elle lui 
paroiffoit avoir i'efprit fej^eu capable 
de changement ^ qu'il n'appréhen- 
doit point que fes rivaux l'empor- 
taflent un jour fur lui. Une feule 
çhofe lui caufoit du chagrin , c'étoit 
4'étre toujours auprès de la Princeffe 
(ur le pied d'ami. Cette qualité ne^ 
ne le contentoit pas ; il auroit voulu 
être fur le pied d'un amant déclarée 
niais il n'ofoit fe déclarer , de peur 
de perdre même la qualité dont, il 
étoit ^n poifeffion. Il fit quelques 
démarches pour découvrir fon amour; 
il lui arriva quelquefois , étant avec 
la Princeffe y de lui parler avec des 
termes un peu vifs ; mais dès qu'elle 
^'en appercevpit ,^ elle le faifoit têù 
Souvenir de fon devoir^ & Alphonfe 
étoit toujours contraint de fe retrani-^ 
cher fur l'amitié ^ jufqu'à ce que 
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quelque occafioli favorable lui per- 
mit de parier plus clairement de Con 
amour. 

Cependant , la Princefle arriva en 
Espagne. Le Roi fon mari alla la 
trouver i Léon où le mariage fe fit. 
Dom Jnan de Lune vouloit que ce^ 
lui de fa nièce avec Alphonfe fe fit 
en même teiiips ; il en fit parler att 
Koî par Catherine de Sandoval; 
maïs ce Prince né s^expliqua pas là 
deflus : & conmie Alphonfe n'étoit 
occupé que de ta Reine , il fit 
connoitre à la Comtefle de Saint 
Etienne tant de refroidilTement 9 
qu*eIJe crut ne devoir rien précipt« 
ter , de peur d*être refufée : les 
choies, demeurèrent donc dam le 
même état où elles étoient avant 1q 
inariage du Roi* 

Ce fut en ce temps-là que l'Arche» 
véquedé Seville donna le feftin dont 
nous avons parlé au commencement 
4e ce difcoiui» dans lequel Caaho^ 
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fine , quoi qu'en froideur avec Al- 
phonfe , tte fit pas de fcrupute de lui 
préfenter fa Bague , foit qu'elle vou* 
lût réveiller l'amour & la jaioufie du 
Roi 9 foit qu'elle eât peur qu'on ne 
ren»rquâtremp7efiementqu'Alph<m-' 
iê avoir pour la Reine 9 foit qu'elle 
n'eût pas été maîtr^ffe de fcs feati* 
mens dans une occaikm où il s'agii^ 
foit de marquer fon choix. 

Quand le fieftitt fut fini , & après 
cpe la. Cour fe fut retirée , & qu'oa 
eut laiiTé le Roi feul avec la Reine ^ 
Alphonfe cpn avoir perdu l'efprità 
force d'aimer cette Prioceffe , ne put 
(é réibudre de fe rétirer chez lui : il 
alla fe promener feul fur une petite 
terraffe qui étoit fous les fenêtres de 
kl Reine > ^ymt continuellemen^t les 
yeux attachez fur ces fenêtres » & fe 
plongeant dans toutes Içs penfée? que 
fon amour & fa jaloufie p'ouvoient 
lui donner. 

II. y àv>oit deux heures i|u'tl étoîl 
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la f réfolu d'y pafTer toute la nuit , 
quand il vit forttr d'un efcalîer dérobé 
qui deTcendoit fur cette terrafle , un 
homme qui venoît droit à lui : la 
nuit étoit fort obTcure , &t îl ne le pût 
reconnoître. Il s'avan^ pourtant à 
£à rencontre ; &e quand il fiit près dt 
Jui, il fentit que cet homme fans lui 
rien dire , le prit par le bras , St 1« 
mena droit^ à Tefcalier. Alors cet 
homme l'ayant fait entrer , lui dît 
ces paroles : tu tCas qtâà montu , m 
irouvtras la font amterte , & dans 
deux heurts tu mt rtttpuvtraticu Cet 
homme ayant dit ces paroles fe retira 
fur la terrafle , fermant la porte fur 
Alpbonfe , qu*il laiila dans Pefcalien 
Alphonfe ne pouvoir deviner ni 
qui étoit cet homme, ni ce que tout 
cela vouloir dire : il favoit bien que 
l'efcali^r étoit un efcalier dérobé qui 
^onnoit dans un cabinet tout proche 
•de la chambre de la Reine. Il rêva 
iquelquetemps à cetteav^mure,& fana 
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y pouvoir rien comprendrt il monta 
î'efcâlier. Il trouva la porte du cabi- 
net ouverte , il y entra & il vit auffi 
que la porte de la chambre de la Rei- 
ne n*étoit point fermée. Comme il 
croyoit que le Roi étoit avec elle ^ il 
£t repentit d'être entré ; & il rie 
.«douta point qu'il -ne fût perdu fi on 
yenoit à le trouver là ; il voulut for- 
tir : mais, il fe fentit arrêter par une 
femme qui le prenant par la main , 
lui dit? ekbienSire^ voustrouvez^ 
vous encore mal : il reconnni que 
5c'étoit la Reine , & jamais homme ne 
ie trouva dans Tétat où il fe vit, 
\ il ne favoit que comprendre à 
icette aventure ; & fe voyant dans 
b chambre de la Reine , il jugeoit 
par ce qu'elle lui difoit qu'elle le 
prenoit pour le Roi , & que le Roi 
n'étoit pas avec elle : il crut que 
l'homme qui l'étoit venu prendre 
fur la terrafle pourroit bien être le 
B»oi l^irméme , ôc il fe reiTouvitit 
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qu'en effet , cet homme avoit ia 
taille & fa voûic : mais qu'imaginer 
&r que croire ? Cependant ^ la Reine 
le tenant toujours etribraffé , conti-^ 
suoit JL lui demander s'il fe trou** 
vmt mal , & s'il nevouloit pas qu'on 
chercbât quel<^iie fecburs. ^ 

: L'amdur détermina Alplionie. 
Quoi qu'il vit bien qu'il y alloit 
de fa vie 9 il ne put réfifter à une 
occafion qui lui mettoit cette Prin- 
ceûe entre les bras ; il entra dans 
la chambre , il fe mit au lit ; & la - 
Reinoqui croyoit ^e c'étoit le Roi, 
s'y mit avec lui. 

Cette Aventure fi furprenante, 
etoit fondée fur le deâein le plus 
extraordinaire que jamais un homme 
ait conçu : & la chofe efl (r peu 
vrai femblâble , qu'on n y pourroit 
jamais ajouter foi ^' fi elle n'étoit 
une vérité de l'Hiftoire. 

Le Roi de Caftille qui s'étoit ap- 
perçu que l'opinion qu'on avoit de 



40 Histoire 

ton impuifTance , autorifoit, Us fac* 
tiens qui fe fbrmobenl: tous les jours 
contre lui: réfohit à quelque prix 
^e ce fut d'efiàcer cette opinion , 
& de fouâFrir pour ceU qu'un autre 
pntk£i pbce dans le lit de la Reine. 
Celui fur qui il }etta ks yetix , fut 
le Comte de Ledéfina , (on iavori : 
îi convint donc avec^lui , que déd 
qu'il fe feroit retiré avec la Reine ^ 
la nuit de tes vActs , il feroit iem«- 
blant de fe trouver mal , qu'il de£- 
cendroit fur la terraiSTe ^ où il o^* 
donna au Comte de fe trouver , âc 
que le Comte montant par l'efcalier 
dérobé , iroit dans le lit de la-Reine^ 
fans que cette PrinceiTe s'en appert 
çut; qu'eirfuite ii reviendroit pat 
le ^même efcalier reprendre le Roi ^ 
4]ui retoumeroit chez la Reine* 

Les diofes étant ainfi concertées^ 
le Roi defcendit comme il en étoit 
convenu ; & trouvant Alphonfe fur 
la terraife, il crut que c'étôit le 
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Comte de Ledéfma , & le fit mon- 
ter comme nous avons dît/ Et ne 
doutant point du tout que ce ne 
fut lui ^ qui fût chez la Reine , il 
fe mit à l'attendre fur la terrafle. 
Il n'y avoit qu'un moment qu'Ai- 
phonfe étoit entré , 6c que le Roi 
attendoit , quand le Comte de Le- 
défma vint au rendei-vous* Il re* 
connut que c'étoit le Roi qui l'at- 
t^ndoit , & pliant à lui & s'en étant 
feit reconnoître ; il jetta ce Princ0 
daits une furpri^ qu'on ne peut ex- 
primer , en lui faifant voir qu'un 
autre que lui étoit chez la Reine. 

Le Roi lui apprit comment il 
«'étoit mépris ; & fa première pen- 
iee fut de remonter chea la Reine ^ 
& de tuer celui qu'il y trouveroit. 
Mais il jugea, un moment.après que 
ce feroit un éclat qui ne ferviroit 
qu'à le déshonnorer , & qu'il va- 
lott mieux dldimuler : atnfi par une 
aventure la plus finguliere qui fut 
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jamais , Aipbonfe fe trouva poffet 
feur cle la Reine; & que le Roi 
qui le haïffoit mortellement, etoit 
contraint de diffimuler* 

Ce Prince voyant que c'étoit une 
néceffité de tenir la chofé fecrete , 
ordonna au Comte de Ledéfma de fe 
retirer; & de le laiffer feul attendre 
celui qui étoit chez la Reine : mais 
comme il vouloit connoître qui c*é- 
toit , il commanda au Comte de ie 
cacher , & de le fuivre quand il forr 
tiroit. Le Comte fe cacha , &c le 
Roi continua à attendre feul fur la 
terrafle. 

Alphonfe fe trouvant avec la 
Reine , fut tenté mille fois de fe 
découvrir 9 & il lui fembjoit fans 
cela que fon bonheur etoit impar- 
fait : mais cependant il eut la force 
Ae diffimuter , jugeant bien que la 
furprife où feroit la Princeffe , ne 
ferviroit qu'à hâter fa ruine qu'il 
:croyoit inévitable après cette aven- 
ture« Il 
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Il la quitta donc la lai^Tant daas 
la penfée qu'il étoit le Roi , & def*- 
cendant par le même efcalier, il 
trouva ce Prince qui l'actendoit , 
& qui ÙLtis lui rien dire, monta YcC" 
calier quand il Teut vuïbrtir, 

Alphonfe qui voyoit déjà que 
le jour approcboit , fe retira le plus 
vue qu'il put : mais à peine eut-il 
fait trois pas-hors de la terraiTe , qu'il 
s'a pperçut qu'il ëtoit fuivi;c'étoit le 
Comte de Ledéfma , qui félon Tor- 
dre qu'il avoit reçu du Roi , fut* 
voit Alphonfe pour tâcher de le re- 
connoître. 

Alphonfe , qui crut qu'on ne le 
fuivoit que pour raflafliner , s'arrêta 
à deiTein d'obferver li ceux qut le 
fuivoîent étoient en grand nombre ; 
& voyant un homme feul , il cou- 
rut à lui ^ & avant que le Comte 
eut eu le loiiîr de le reconnoître , il 
lui donna un coup de, poignard qui 
le ietta à terre. Le Comte étourdi 

C 
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du coupneputreconnoître Alphoîifei 
& il le laiiTa fe retirer (ans qu'il put 
deviner qui c'étoît. 

Dès qu'il fe fut retirjé, & qu'il 
eut fêté à fon aventure , il en de- 
vina une partie: il favoit bien qufe 
le Roi éioit incapable d'avoir des 
enfans ; & il ne douta plus que ce 
Prince ne fût venp fur la terrafle, 
pour y chercher celui dont il vou- 
ioit fç fervir, pour donnetdes hé- 
ritiers au Royaume de Caftille. Il 
vit bien que ce n'étoit pas à lui que 
le Roi avoit penfé , & que le ha- 
zard lui avoit fait prendre la place 
d'ùiî autre. Mais il ne favoit fi le 
•Roi ne Tavoit point reconnu; & 
comme il ne doutoit pas qu'en cas 
qu'il eut été reconnu on ne le fit 
p^r,il prit d'abord le déflTeinde s'é- 
loigner: mais fa ifant réflexion , que 
cet éloignement pourroit être fuf- 
ped , & fervir de preuve que 
c'étoit lui qui étoit entré chez la 
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Reine , en cas qu'il n'eut pas^ été 
•reconnu; il prit la rëfoiutfon de ne 
faire femblant dé rien , de retour- 
ner dès le lendemain cliez le Roi; 
êcd^àttcndre tout ce qui plairoit 
à la deftinée d'ordonner de fonforti 

Dès que le jour paru^, on lut 
vint dire' que le Comte de Ledëf- 
ma avoit été affaffiné , fans qu'on 
fut par qui ; Alphonfe connut alors 
quer c!*écoit ce Comte qui l'avoit 
fufvi ; '& cela lui fit juger que c'étoit 
}ui dont il avoit pris la place chez la 
Reine ; ainfi il connut tout ce qui 
lui reftoit à deviner dans fon aven- 
turé* 

Le Comte de Ledéfina fut trouvé 
à demi mort, fit porté chez lui , où le 
Roi le vint vifiter dès qu'il fiit levé, 
moin^ pour lui marquer la part qu'il 
prenoit à fa confervation , que pour 
iavoir s'ir avoit reconnu celui qui 
étoit entré chez la Reine. Le Comté 
ne lui en put rien a{mrendre, &c le. Roi 

C ij 
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qui vouloit s'en ëdaircir, & qui fa* 
voit bien que le même qui avoit 
hleffé le Comte , étoit celui qui étoit 
entré chez la Reine , fit promettre 
cinquante mille ducats àquicQnqué 
découvriroit cet âffaffin, 
. Alphonfe parut félon fa coutume. 
II vit la Reine qui parut avoiï* pour 
lui plus de froideur qu'à l'ordinaireé 
Il s'imagina que ia froideur pouvait 
bien venir de ce qu'elle.avoit eu qu elr 
^ue connoiffance de" ce qui étoit arr^î- 
vé la nuit paflee; & on ne peuj .dij:è^ 
combien cette penfée Tembarraffa. . 

Jamais homme ne fe trouvja dans 
des penfées plus différentes &c e;i un 
état pli^s agité. ^ . j. 

Quand il faifoit réflexio|i « qu'il 

avpit poffédé une perfonne,. d*un 

mérite fi accompli , & dont il étoit 

éperdument amoureux , il fe trouvoit 

le plus i^eureux homme qui fût au 

monde : mais quand il vetioit à pen- 

kt qu'iln'étoit redevable de fonbonr 
* •■ • «» 
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heur qu^au feul hafard , & que l'a- 
mour defonamante n'avoît euaucune 
part aux faveurs qu'il en avoir reçues, 
il tomboit dans un chagrin mortel. 
D'un autre côté , il voyoit bien que 
cette aventure Texpofoit à une pêne 
évidente, dès qu'elle feroit connue; 
& il moiiroit pourtant d'envie de la 
faire connoitre. Il fut mille fois tenté 
d'apprendre à la Reine cequis'ëtoît 
pafl? : mais la froideur de cette Prin- 
ceiTe Tobligeoit au (îlence , plus que 
«eûtes les extrjêmités où ils'expofoit 
en fe déclarant. 

Ce n'étoit encore là que le com- 
mencement d.e fes peines ; 6c ce qui 
caufoit la froideur de la Reine à fon 
égard, lai en fit fentir de nouvelles , 
& qui ln*avoient peut-être jamais été 
Senties par aucun amant* 

Cette Princefle n'avoît point z\n\é 
le Roi jufqu'àfon mariage , par l'idée 
qu'on lui avoit donné de ion impuif- 
lance : mais ayant lieu d'en être dé- 
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trompée par. ce qui lui étoit arrivé, 
avec Alphonfe, qu'elle croyoit être 
le Roi ; elle fentit naître un violent 
amour pour ce Prince : & lui attri- 
buait tout Tampur qu'Alphonfe lui 
avoit marqué pendant qu'il avoit étë^ 
avec elle , elle fe repentit d'avoir |ufc 
ques là paru en regarder &: en écou^ 
1er un autre. -< 

Ainfi par un efFet le plus, bizarre 
qui fut jamais , Alphonfe fe trouva 
dans le fond , celui que cette Priii^ 
^efTe aimoit véritablement; puifqu'el^ 
le n'aimoit que celui qui dvdit paifit 
la nuit avec elle. Mais que Terreur où 
elle étoit qu'elle l'avoit paflSée ave« 
le Roi , étoit caufe qu'elle avoit ée la 
froideur pour celui-là même qui lui. 
as'oit donné tant d'autour. Elleàimoîl 
Alphonfe ; & elle, croyoit aimer l^ 
Koi: ^\le ha'iiToit |e Roi ^& elle 
croyoit être réfolue de haïr Alphonfe 

On n'eût pas de peine à reconnoV 
tre les emprèifeme^ji ^!éUe a^oil 



Secrète. çy 

pour le Roi , & fa froideur pour tous 
les autres : elle ne put s'empêcher de 
s'expliquer à unç confidente de Tin- 
juftice qu'on faifbit au Roi. Cette 
confidente qu'AIphonfeavoit gagnée^ 
lui ayant rendu compte de ce que la 
Keine lui avoii dit fur cela , il con* 
lîut fur quoi ëtoit fondée la froideur 
de cette Princeffe , c'eft-à^dire , qu'il 
fe trouva jaloux de lui*méme, & plus 
tenté que jamais de ta tirer d'erreur. 

C'étoit le feul parti qu'il y avoit à 
prendre pour goûter tout fon bon- 
heur: joais cependant il ne voulut 
pas ie déclarer tout d'un coup ; il fe 
contenta de dire à la confidente de la 
Reine , que le Roi pourroit bien Ta* 
voir trompée ^ &c en avoir mis un 
9utre en fa place. 

La confidente redit à ta Reîne ce 
qu'Âlphonfe lui avoLt dit : , & cette 
Princefle fe reâbuvenant que le Roi 
s'étoit trouvé mal , qu'il étoit forti & 
r^enu , & relTorti encore ; & rap« 

C iv 
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pellantmême dans fonefprit quelques 
tons de celui qui avoit paiTélanuit 
avec elle , qui ne convenoient pas 
trop au Roi , crût que ce que la con- 
fideate luifaifoit appréhender, pour- 
loit bien être : elle fut confirinëe 
dans cette crainte par la conduite du 
Roi , qui faifant femblant de fe trou- 
ver mal 9 coucha feul les jours (iiî- 
vans. 

Il eft mâl-aifé d'exprimer l'ëtatoù 
fe trouva cette Princeffe. Plus elle 
faifoi t réflexion à ce qu'on lui avoitdit, 
plus elle y trouvoit de vrai-femblan- 
ce 5 & il y avoir des mbmens où elle 
n'en doutoit plus. Dans ces momens 
elle concevoit une haine mortelle 
pour le Roi; & elle avoit une curio«* 
fité extrême , de favoir qui étoit ce- 
lui qui avott pris (k place. Alphonfe 
étoit celui de tous les hommes de la 
Cour qu'elle aimoit le plus ; & il y 
avoit des momens où elle àuroit fou- 
haité que ce fut lui : mais elle n'y 
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voyolt aucune apparence , ne fe per- 
iaadant pas que le Roi eut pu confier 
uif e chofe de cette importance à un 
homme qu'il baïfToit mortellement. 

Cependant, foit qu'on fe perfuade 
ce qu'on fouhaite , (bit qu'elle crût 
en avoir quelques preuves , tous ces 
foupçons tombèrent fur lui ; elle 
n'eût plus la force <le le regarder ians 
rougir. 

Alphonfe s'apperçut de fon enir 
barras ; 6t 41 en fiit embarraffé lui- 
même. H ne favoit fi la rougeur de la 
Reine ëtok une marque qu'elle fSk 
la chofe , ou (i ce n'ëtoit que Tèffet 
d'un foupçon« Mais il trouva pour- 
tant plus de goût à la Voir aînfi en»- 
barraffée^ qu'il n'en avoit eu à k 
Toir refroidie. . ' 

Cette Princefle fe^ âattoit de la 
penfée que ce pourroit être Alphon- 
fe , quand on lui apprit le lieu où le 
Comte de Ledëfm^ avoit été trouvé 
bleffé : ^Ue ne dou^ point qu'ayant 

C v 
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étchbleiTé au fortir de la petite ler^' 
raffe qui conduifoit à Ton apparte- 
ment, ce ne fut lui qui y fut entré; 
& elle crût que ce pourroit être 1^ 
|[loi qui lauroit aiTaffiné, pour mieux 
couvrir un (i terrible fecret. 

Cette penfee la mi t dans une efpe^ 
<e de rage, 8ç contre le Ro^, & con? 
tre le Comte de Ledérma qu'elle haiii* 
ibit mortellement : elleavoit pardi^it 
né au Roi, tant qu'elle s'étoit ûnagi- 
née (qu'il s'étqit fervi d'Alpjionfç .; 
mais çlle ne put lui pffrdoniôer ^ s'i* 
ipia ginant qu'il s'étoi t fer yj d'un autre* 

Elle dit fes cpnjçâures à fa confi- 
dente , & la confidente dit à Alphon? 
ie que I4 Reine çonimençoità croira 
que le Roi-Avpit trompjée ^ mai» 
qu'elle ne doutoit prefqu^rpUis .qM« 
Jk Conlte de Le^efma nç fut celui 
qui étoit venu dans.fa chambrç* 

Alphoflfe qui avbit étéjiirquesU 
maître d'un fecrej qu'il, brûloit de dé^ 
«ouvrir I ne pvt plus xé^%t:i\ nedit 
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pourtant rien à la confidente , & il 
voulut enédaircir la Reine lui-même* 
Il fut long-temps fans en trouver 
l'occafion , & il ne la trouva que 
quand la Reine fe fentit grofie, & que 
toute la Cour lui vint faire des com« 
plimens fur fa groâeiTe. 
• Alphonfe prit le temps qu'il n'y 
a voit perfonne auprès d'elle que fa 
cpnfîdente , qui s'étant un peu éloîg* 
née , lui donna lieu de parler ainfi 
4 la Reine. 

»Si Vptrc Majefté connoiflbie 
» tout le bonheur d'Alphonfe , elle 
H fs perfuaderoit aifément qu'il n'y 
>^a perfonne à la Cour qui ait plu» 
» de joie de la gloire ^ . qu'aura Vo* 
» tre.Majefié de donner un. fils au 
» Roi de CaAille. Il rougit en pro<* 
nonçant ces paroles , il parut in- 
terdit y & il ne put continuer. 

La Reine ne fûtpa& moins em* 
barrafTëe de fon côté : eUe jetta Les. 
yieux * fur Mfhonb | & «lie crut 
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voir dans les fiens tçut ce qu'il 
avôit à lui dire. Ils demeurèrent 
ainiî quelque temps fans parler: 
mais enfin Âlphonfe fe jettant à ge- 
noux : >f oui Madame , lui dÎNiI ^ 
niout ce que vous penfez eft vrai, 
» & c'eft moi : Ah ! que me dites- 
n vous 9 înterrompie la Reine. Ce 
» que )e vous aurois caché toute ma 
» vie , il î'avois pu fouffrir que Vo- 
» tre Majefié foupçonnât un autre 
» que moi du plus glorieux de tous 
9^ les crimes ^ & du plus ardent <le 
n tous les amours. 

La ReinQ fe couvrant le vifage 
& détournant la tête , » Ah ! deviez* 
ff vous 9 dit^elle^ contribuer au mal« 
» heur de la plus infortunée de tou- 
>»tes les Reines. 

» Il eft vrai reprit Alphonfe ^ 
» que îe fuis le coupable : mais jé 
H ne dois mon crime qu'à mon 
H amour ;. la favetir & la confidence 
M du Roi ni ont point de paît ; h 
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& ce Prince ignore encore 6c mon 
crime & mon bonheur. Alor» voyant 
que la Reine ne difoit mot » il lui ra« 
conta la manière dont cette furpre*- 
nante aventure s'ëtoit paffée ; & i 
peine avoit-il acheva de ^parler y que 
le Roi entra : il s'apper^it ou* AU. 
phonie lut parloit avec application ^ 
Se que fon arrivée leur caufbit à l'uri 
& à l'autre beaucoup d'embarras : il 
s'imagina à ce moment qu'Alphonfii 
pourroit bien être celui qu'il avoit 
tant de curiofitë de connoître , qui 
étoit entré chez la Reine à la place 
de ion favori : cette imagination lui' 
parut presque une vérité ^ & il réio» 
lut de ne rien épargner pour s^en 
éclaircir. 

La voie dont il s'y prit ^ eft la plui 
inconcevable de toutes celles qu'il 
pouvoit prendre : mais ce Prince étoit 
l'homme du monde le plus extraordi^ 
naire , & rien ne doit parottre in« 
ctoyabU de lui ^ après ce qu'il flvoi^ 
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été capable de faif e pour donner de^ 
anfans à la Reine. Il ne vciulut pour- 
tant rien faire qu'après les couches 
de cette Princefie ^ qui accoucha 
d'une fille. 

: Après les réjOuifTances qu'on v fit 
par toute l'ECpagne à la.naifTance de 
cette PrinceiTe, le Roi manda un jour 
Alphonfe , &c l'ayant fait pafler dans 
(on Cabinet > il lui parla en ces ter- 
mes. 

>> Vous devez être bicti mal fatis- 
M fait de moi , Alphonfe 9 après Tim- 
>» portant fervice qile vous m'avez 
n rendu : mais fi je puis compter fur 
H votre difcrétion. il n'y a rien de fi 
H élevé où je ne vous f|t0e monter; Se 
>» dès ce moment, je vous donim 
n cinquanteimille'dacats d^ penfion : 
9f mais continuez à m'étre fidèle , oc 
^ à cacher à toute la terre la honte 
)» de votre îloi. 

•Jamais homme ne fut plus intef« 
4it<qiie le fut Alj^honfe à cedî&Piicsi 
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Là j>remiere penfée qu'il Mt , c'eft 
que c'étoit un piège pour le furpreiv 
dre ; Se il réTolut fortement de ne 
point fe déclarer. Il demanda au Roi 
quel ëtoitle fervicé dont il plai£>ità 
Sa M^jeftë de le récompenfer : mait 
U ne put faire cette demande fans 
fougir. Le Roi fe confirmant toujours 
dans (e$ conjeâures» n £ft-ce , dit-i), 
I» pour augmenter ma confiifion qut 
I» vous voulez que )e vous explique 
» ce fervice que vqus femblez ignof ^ 
nHt : mais.puifque vous 14 voulez il 
^ faut vous apprendre, que ce o'eA 

» point le hafard qui vqus .a rendu le 
$f plus l^eureux de tous les hommes; 
i^.q^e c'çft un e^t de mon choU » & 
j».dç la cospâMoe qui j'ai eue en vous^ 
»dans l^Hxuel.iembarras pùj^ nm 
>» trouvai par ma ipalbeureufe coo(K« 
» tution : je vous apperçus fur la pe« 
» tite terrafle ; )e J)ém le Ctel. qui 
y vous.y ayoit-envoyé ppur.réparef 
ai: nui.hQftte j you» f^vesiksofte; & 
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M dirpenfllK-moi de le dire : mais' il 
I» iàut continuer à me fervir^ & i ôter 
H jusqu'au moindre foupçon d'une 
m intrigue qui me déshonoreroit. 
m Trouvez vous encore ce foir fur la 
I* terrafle , 6ç vpus y goûterez le mê- 
•» me bonheur dont vous avez joui ; » 
tn diiànt ces paroles , il iè quitta 
après ravoir embraiTë , &: dans le mo- 
ment 9 il lui fit expédier les provi- 
fions de la penfion qu'il lui avoir pro-^ 
mife. 

^ Le Roi ne voulut point attemfre 
la rëponfe d'Alphonife , parce qu'il 
avoit un moyen plus itir de s'éclài- 
cir« La manière dont il avoit parlé 
n'étoit pas aifez claire ^ pour obliger 
Alphonfe de revenir le foir fur later«* 
tafie ,. en cas que ce ne fiit^as lui qui 
s^y fut trouvé la première fois :mais 
fuppofé^qu'il y vint ^ c'étoit une con* 
viôion que les doutes du Roi étoienc 
bien fondés , & qu'AIphonfe étoic 
cffeÔitemcm celui qu'il cherchoit; 
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La nouvelle fiiveitr d'AIphonfe 
furprit toute la Cour : maïs perfonne 
n'en fut plus furpris que la Reine , 
qui connoiflbit la haine que le Roi 
avoit pour lui. Alphonfe de fon 
côte avoit bien d*autres embarras; 
toutes (es penfées alloient a lui faire 
croire , que le Roi vouloit te fur- 
prendre ^ & le faire périr : il vou- 
lut en écrire à la Reine: mais il 
jugea bien que cette PrinceiTe ne 
coniêmiroit pas à la continuation de 
cette intrigue 9 quand même le Roi 
turoit été de bonne foi» Cependant 
3 l'aimoit ëperdument ; & fon 
amour l'emporta : il ne put réiîfter * 
à l'occaiîon qu'on lui promettoit ^ 
de remettre entre fes bras une Prin* 
cefle qu'il idolâtroit : & malgré 
fortes fes réflexions , il rëfolut de 
(é rendre le foir fur la petite ter- 
raffe , dut-il y périr. • 

Comme aucune des avions des 
Rois n'eft fecf été , on (Qt à la Cour 
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que k Roi coucfaeroit ce jour là 
avec la Reine ; & on y fit d'autant 
plus de réflexion , qu'on favoit bien 
que cela n'étoit point arrivé depuis 
le lendemain de Ton mariage, le 
Roi a^ant toujours fait femblaâ^ 
d'être malade. 

La Reine en fut extraordinaire- 
inent allarmée ; &c elle réfolut de 
ne fe point laifTer furprendre y foit 
qu'elle eut aflfçz de vertu pour pe 
pas fe plaire à un pareil commerce ; 
ibit qu'elle eut la curiofité de voîr 
quel feroît celui dont le Rot fèfe^r* 
viroit, foît qu'elle efpérât peut-çtre 
que ce feroit Âlphonfe , & que c'ë* 
toit dans cette vue que le Roi lui 
avoit fait ce jour là . tant de grâ- 
ces. Elle cacha un flambeau dans un 
Oratqiie qui étoit près de fon lit ^ 
pour s'en fervir quand il • ièroit 
temps. 

Cétoit toujours Bertrand de la 
Çuéva dont le Roi vouloit fe ^«; 
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vîr : maïs il prit le parti de le faire 
cacher dans le cabinet de la Reine ; 
& l'y enferma lui-même quand b 
nuit fut venue. 

- La Reine fe retira dans (on ap* 
partement » & le Roi Vy fuivit un 
moment après : il renvoya toutes 
les femmes de la Reine , 8c étant 
demeuré feul avec elle , il éteint 
tous les âambeaui ^ à la rëferve d'utt 
qu'il prit 9 & avec lequel il entra 
dans le cabinet ^ où étoit fon Fa^ 
vori. En entrant dans le* cabinet H 
éteignit le flambeau, comme s'il 
(si fut éteint par liaf^d 3 6f.tn mé* 
me-temps la Cuéva ^ntra dan^ la 
chambre , & .le -Roi défendit fur 
la terraffe , pour voir s'il .n'y troii^ 
yeroit point Âlphonfe. 

Dès que la Cuçva fgt «ntré dans 
ht chambre de U Rçiîle, il allafe 
mettre dans (ou at ; mats cette Prin- 
ceflfe s'étoit déjà relevée , & entrant 
4?o« ^l'Or%tf>ir€^i elle. prit le Jamj: 
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beau qui y ëtoit allumée; & s'ap* 
prochant du lit ^ elle regarda celui 
^ui y-ëtoit , & elle reconnut que 
c*étoit la Cuëva , qui dans ce mo- 
ment* fe jetta à terre comme un 
homme éperdu, & regagna le ca« 
binet. La Reine qui haïfibit ce Fa- 
vori , ^ qui étoit bien aife de cette 
occafion pour le perdre , cria au fe* 
cours: fes cris firent remonter lé 
Roi , qui ne venoit que de défcen* 
dre fur la terrafTe» où il n'avoit 
trouvé peffonne : il entra dans le 
tabinet où il vit la Reine tenant 
un flambeau à la main , & Bertrand 
lie la Cuéva à demi mort. 

La Reine ne perdit point de 
tenhps : elle fe jetta aux pieils du 
Roj^ avant qu'il put parler, &c 
hns faire femblant de ibupçonner 
ce Prince , d'avoir part à l'aâion de 
la Cuéva, elle lui en demanda la 
punition. Le Roi ne pouvant point 
|yrendrè d'autre parti ^ pour couvrît 
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/on in^unie , que d'accorder à la 
Reine ce qu'elle lui demandott 9 il 
fit Semblant de vouloir poignarder 
la Cuéva; mais s'arrétant auffi-tôt, 
il dit à la Reine qu'il valoit mieux 
<i,ifférer , pour rendre plus fecr^te 
4une chofe dont l'éclat lui feroit bon» 
feux; qu'il lui rëpondoit que l'in* 
folence de la Cuéva ^ ne demeu- 
reroit pas impunie; &: auffi-tôt il 
commanda à . ce n^lbeureux de le 
fuiyre ; & il fe retira avec lui dans 
ion appartement où ils déplorèrent 
enfemble le malheureux fuccès de 
leur intrigue» 

Pendant que ces chofes Ce paA 
foient dans le cabinet de Ja Rei- 
ne , Alphonfe arriva fur la terraiTe : 
il y attendit quelque temps ; & ne 
voyant paroître perfonne ^ il s'ap* 
procha de la porte de l'efcalier qu'il 
trouva ouverte. 9 le Roi ayant ou- 
blié de la refermer: il y monta fans 
fayoir ce qu'il faifoit ; il arriva au 
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cabinet comme le Roi iie faifoit que 
d'en fortir ; il y entra , &C il vit de 
la lumière dans la chambre de la 
Reine , dont la porte étoit ouverte. 
Il fut tranfi à cet^e vue , & il n'ofa ' 
avancer. La Reine qui étoit reflée 
iêule dans fa chambre, entendant 
du bruit dans le cabinet , vint à là 
' ^rte avec le flambeau , pour voiVcé 
<jue c'ëtoit : quelle fût fa furprife , 
quand elle vit Alphonfe! 

tl n'ofoit parler craignant que lé 
Hôi ne fut dans la chambre ; & la 
ileine craignant d^étre furprife, 
ofoit. aufli peu parler que lui. Us 
fe regardèrent avec un ëtonnement 
réciproque: ' mais enfin , la Reine 
prenant la parole ; » pa^quèlle aven- 
» ture , dit-elle , êtes-vous ici , & 
M favez-vous ce qui vient d'arriver ; « 
Alphonfe jugeant que la Reine étoîè 
feule , lui apprit en deux mots l'en- 
tretien qu'il avoit eu avec le Roi ^ 
& que c'étoit par fon. ordre qu'il 
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s^étoît rendu fur la terraffc ; 8c fe 
jettant auflUtâc à fes pieds ; h par* 
» donnez-moi 9 dit-il , Madame , (i 
f> mon amour m'a aveuglé jufqu'à 
H vouloir répondre fans votre aveu , 
>» aux intentions -du Kmu Hélas ! 
99 lui dit la Reine , le Roi n'a penfë 
» qu'à vous perdre ; un autre avoit 
» pris Cà place , & le Roi ne vous a 
''>ifait venir ici, que pour $'étlai+- 
>fcix des doutes que lui a donné 
M votre première aventure. Mais 
»♦ confolez-vous , le Ciel a pris foin 
» de nous venger. « AuiS-tôt cette 
charmante Reine lui raconta l'a- 
venture de la Cuéva ; & quoi 
qu'elle fut occupée de mille crain- 
tes , elle ne laiffa pas de lui té- 
moigner la joie que lui donnoiç 
cette aventure. 

Alphonfe qui étoit le plus paf- 
(îonné de tous les Amans , & en 
même-temps le plus emporté & lé 
plus fou y fe jetta encore une fois 
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à genoux» y & ofala preflTer de pro- 
fiter de .roccafion , & de fe venger 
encore mieux du Roi, en lui ac- 
cordant volontairement 9 ce qu'il 
avoit déjà obtenu d'elle fans qu'elle 
le fût. L4 Reine blâma {Alphonfe 
avec tant de tendrefTe & de dou- 
ceur ^ de l'infolence d'une pareille 
proportion , que tout éperdu qu*il 
étoit , il n'ofa la prefler davantage. 
»» Retirez-vous , lui dit^elle , & fi 
f» vous m'aimez , ne penfez qu'aux 
» moyens de me retirer d'une Cour 
H où ma confcience & mon horï- 
»>iieur ne me permettent plus de 
» demeurer: « en difant ces paro- 
les, elle rentra dans fa chambre , 
. dont elle ferma la porte , & Al- 
phonfe reprit le chemin de la ter- 
rafle. 

Dès que le Roi fe fût retiré dans 
fon appartement , il lui vint une 
peafée étrange : il voyoit bien qu'il 
ne pouvoit pas laifler la Cuéva im- 
puni j 
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puni ; il avoit une extrême envie 
de favoir H Alphonfe fe feroit rendu 
(urlaterraiTe; >f ne perdons point de 
)» temps 9 dit-Il 9 à la Cuéva , &C 
» Voyons fi Alphonfe , fera ve- 
y^mi au rendez-vous que je lui ai 
Hdt»nné. Allez-vous-en fur la ter- 
h rafle , ajouta-t-il , & fi vous y trou- 
»vez Alphonfe, amufez-le , juf- 
wques à ce que je vous envoie 
» aflez de gens pour vous faifir de 
^ lui , mort ou vif. « 

La Cuéva obéit auffi-tôt , & le 
Roi le voyant parti , appella fon 
Capitaine des Gardes : il lui or- 
donna de prendre cinquante Gar- 
des avec lui , d'aller fur la terrafie 9 
& s'il y tfouvoit quelqu'un , de 
faire main-bafle fur eux^ &c de les 
inaflaçrer. • 

l^ar cette ordre cruel, b Roî 

avoit un moyen infaillible de ne 

pas laifler vivre la Cuéva , qu'il 

îavoit hïin qu'on trouveroit fur U 

• D • 
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terralTe , & de s'éclaircir de (es Coxip^ 
çons iur Alphonfe , en cas qu'on Vy 
trouvât avec lui , mais de le faire 
périr en méine-temps , puifqUe l'or- 
dre du Capitaine des Gardes por* 
toit qu'il maffacrât tout ce qu'il 
trouveroit fur la terraffe, quand rnêrtie 
îl y trouveroit plus d'une peffonne^ 

La Gué va arriva fur la terraffe 
au nioiTient qu*AIphonfe defcendoit 
de Pappartement de la Reine : il le 
vit, il le reconnut, & courant à 
lui /il lui cria de 'mettre Fépée à 
la main: Alphonfe la mit^ &^ il 
commençaient à fe pouffer dé ter- 
ribles coups , quand le Capitaine 
des Gardes arriva avec fon elcorte. 
Alphonfe fut le premier qui l'ap- 
perçut, & comme il craignit d'être 
arrêté, il qiritta la Cuéva, & (é 
£i jour au travers de tant de Tot 
dats , avant qu'ils euffent pu fe ra- 
!cotinoîtTe , & fe fauva, 

La Cuéva refta feul à efifuyer-ane 



\ 
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âéchatge de caups de moufquets 
*g[ui le UiflTerent lur la place. 

Le Capitaine des G^des qui 
avoit bien jugé par le diicours du 
Koi, que Sa Majeflé n'étoit pas 
trop alTvrée s'il y auroit plus d*ua 
homme fur la terrafle , &: qui craU 
gnit la coler.e^e ce Prince^ s'il ap- 
prenoit qu'on eut larfTé échapper 
celui qui étolt avec la Cuéva ^ 
vint lui dire qu'il n'avoit trouvé 
que lui , qu'il avoit exécuté Tes or- 
dres , &c qu'il étoit mort : ainfi le 
Koi ne put être éclairci de fes dou« 
tes; & Alphonfe ie fauva encore 
^e cette occafîoo, fans qu'on le 
connût, ou qu'on eut lieu de k foup- 
^çonner. 

Dès que le Capitaine des Gar« 
des eût rendu compte au Roi du 
iuccès de fa commiffîon, ce Prin- 
ce alla chez la Reine: il la trou- 
va levée y & fort en peine du grand « 
l}^uit qui s'étoit fait fous (es fenâ- 
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très , car elle avoit entendu la dé- 
charge de moufqueterie ; & cette 
pauvre Jrinceffe ne doutoit pas que 
ce ne fut Alphonfe qu'on venoit 
de maflacrer, L'arrivëe du Roi fem- 
bla lui confirmer cette crainte.'» Ve- 
» nez , lui dit-il en entrant , venez 
»voir vous-même Madame , com- 
> ment je fais punir un infolent 
» qui a ofé violer le lit de fon maî- 
M tre; » en. difant ces paroles > il 
prend la Reine par la main, il la 
fait defcendre fur la terraffe , & lui 
montre le corps du malheureux la 
Cuéva. La Reine le reconnut ; & la 
joie qu'elle eût que ce ne fût pas 
Alphonfe , lui rendit la tranquillité 
de fon efprit ; elle remercia le Roî 
d'une juftice fi prompte; ajoutant 
qu'elle auroît pourtant été bienaife 
qu'on fe fût contenté d'éloigner ce 
malheureux ou de l'enfermer, pour 
lui donner le temps de fe repentir. 
Cependant, quelque bleffé que 
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fôt la Cuéva , il ne mourut pas : on 
trouva dès qu'on Teût reporté chez 
lui 9 qu'il refpiroit encore, 6c à 
\[' force de remèdes, on lui fit revenir 
la connoiflance. Le Roi l'alla voir 
en fecrct , & apprit de lui qu'Ai- 
phonfe étoit venu fur la terraife: 
ainii ce Prince fut entièrement 
r,[] çclairbi die ce qu'il vouloit favoir/ 
i;. apprenant enfin' qu'Alphonfe étoit 
ili celui qui avoît pris fa place dans 
la le lit de la Reine.' 
ji, On auroit peine à exprimer les 
a extrémités où le porta fa fureur : 
a il entra chez la Reine , & il la 
5 brufqua , comme fi elle eut eu part à 
i ' ce qui étoit arrivé ; &c fans s'expli- 
; quer fur aucun détail yil jura devant 
r I elle > qu'Alphonfe ne paiTeroit pas 
I ' ,1a journée fans périr* 

Le Reine n'ofa demander au Roi 
le fujet de cet emportement, & 
elle ne douta point que l'indifcré^ 
tloB d'Alphonfc^ n'eut éçlaircl ce 

D il) 
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Prince. Cependartt dès que le Rôî 
fût forti , elle fit avertir Alphonfe 
de prendre la fuite , lui' mandant 
qu'il n*y avoît point d'autre moyea 
de fauver fa vie , puifque lé Rôî 
favoit tout ce qui ëtoit arrivé. 

Alphonfe vit bien que le pérît 
ëtoit extrêrfie , Rç qu'il étoît per- 
du s'il ne trouvoit un afyle contre 
les pourfuités du Roi. II crut n'en 
point trouver de plus aflufé, que 
la Citadelle de Soria, qui appar- 
tènoît à Dom Juan de Lune. Dom 
Juan lui promit fa protéftion : mais 
il le fit fouvenir en même-temps^ 
de la promeffe qu'il lui avoît don- 
née depuis long-temps , d'époufer 
k Comteffe de Saint Èftîenne ; & 
Alphonfe envifageant tout d'un coup 
l'état de fa fortune, crut qu'il n'y 
jivoit point d'autre moyen de fortir 
de l'affaire où il s'étoit embarqué > 

?u*en époùfant cette Comtefle ^ 
ont les grands biens pounoient lui 
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être fort utiles dans une fi mauvaife 
affaire que ceUe-là. Il renouvella 
donc fa promefle à Dom Juan ; fit 
il lui dit que s'il vouloit a^rienet (a 
nièce à Soria , où il alloit fe reti- 
rer en diligence , il l'épouferoit fani 
balancer : Dom Juan lui promit , 
& lui tint fa promeffe. Mais il fit 
une faute irréparable ; c*eft qu'ayant 
fait partir fa nièce pour Soria , il 
enleva Catherine de "Sandoval , de 
laquelle il étoit devenu amou- 
reux , depuis la propofition qu'il lut 
avoit faite de l'époufer. 

Les voilà donc dans Soria ; c'eft 
k dire Alphonfe, la Comtefle de 
Saint Eftienne , Dom Juan , & Ca- 
therine de Sandoval : Dom Juan 
ne fit point paroître Catherine ide- 
vant Alphonfe & fa tiiece; il l'en- 
ferma dans une Chambre , efpérant 
répoufef àès que le mariage àei 
deux autres feroit accompli. 

Des Chôfes fi mal concertées ne 

Div 
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pouvoitreuffir: auffi eurent-elles une 
îffue très-funefte. Alphonfe renou- 
vella à la Comtefle toutes les pro- 
teflations qu'il lui avoit faîtes autre- 
fois ; & la Comtefle qui ne fuivoit 
que fon penchant , pafla pardeflus 
toutes les raifons qui auroient dû 
l'empêcher d'époufer un homme , 
qui l'a voit û fort négligée , & qui 
. de plus étoit mal avec la Cour. 

Leur mariage devoit fe faire un 
pur après 9 quand la mauvaife for- 
tune d'Alphoofe le conduifit fur 
une terrafle du Château de Soria , 
d'où il apper^ut Catherine de San- 
doval à une des fenêtres : fa pre- 
mière paiHon fe ralluma à cette vue; 
& comme il connut bien à la triC 
tefle qui paroiflbit fur le vifage de 
Catherine» qu'elle étpit là malgré 
elle , il devina tout le mifiere. Âuflî- 
tôt après s'être fait remarquer de 
Catherine > qui fembla pour lors le 
regarder avec des yeux fort ten« 
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4res , il courut chez Dom Juan , 
èc il lui demanda ce que faifoit Ca- 
therine de Sandoval à Soria. Cette 
demande furprit Dom Juan : mais 
enfin it avoua tout , & il dit , » qu'il 
f> étpit raifpnnable qu'il fongeât 
>f auili à fon bonheur , en travaillant 
M à celui des autres* « 

Alphonfe ouWiant alors lebefoln 
qu'il avoit delà proteâion de Dom 
Juan 9 & les termes où il ëtoit avec 
ia nièce , s'emporta contre lui de la 
manière du monde la plus violente. 
>> Il dit qu'il vouloit qu'on donna la 
fp liberté à Catherine de Sandoval , 
» & qu'il ne pouvoir s'allier avec un 
» homme qui étoit capable d'enlever 
» & d'emprifonner les gens. Dom 
Juan qui avoit.de la fierté , répondit >p 
n qu'il étoit le maître, & de fesadiom 
n & de fa maifon; &c que comme il 
» retenoit chez lui les' gens qu'il lui 
)!^ plaifoit^ il en chafTeroit aufTi ceux 
» qu'il voudroit, 

Dv 
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Ces derniers mots qui regardaient 
Alphonfe , lui firent mettre Tépée à 
la main , & fi la Comteflfe de Saint 
Eftienne ne fut accourue , les chofé^ 
auroierit été plus loin : mais elle les' 
fépara : & ayant été inftruité du fujet 
de leur différent, elle obtint de foii 
oncle , que Catherine fortiroit de ùk 
prifon ; elle fit même la paix d^Al- 
phonfe , croyant que la fèuIe géné- 
rofité Tavoit obligé de prendre l'in- 
térêt d'une perfonne aiBtgée : 'mai^ 
elle ne fut pas long-temps fans recon- 
noître fon erreur ; & dès qu'Alphon* 
fe vit Catherine , il n'eut des yebx 
que pour elle. Ce qui irrita fi fort lai 
Comteffe, qu'elle crût avoir pour foh 
amant autant de haine qu^elle avoit 
eu d'amour auparavant. 

Cependant, le Roi fâchant qu'Ai*, 
phonfe s'étoit retiré à Sorîa , & que 
Dom Juan avoit enlevé Catherine 
dé Sandoval , que ce Prince aimoit 
toujours*, envoya des troupes' pour 
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ÎTîveftir cette place, Dom Juan & la 
Comtefle de Saint Eftienne égale- 
ment mécontens d'Alphonfe, n*eu- 
rent pas de peine à Tabandonner eir 
cette occafion à la vangeance du Roi. 
L'oncle fit fa paix avec la Cour, à'^ 
condition qu'il remettroit & AU 
phonfe & la forterefle de Soria entre 
leiinains de Sa Majeflé, & que le 
jeune Marquis de Viiléna épouferoit 
la Comteffe de Saint Eftienne. Le 
traité fut fecret , & Âlphonfe qui ne 
fongeoi(qu'à regagner T-efprit de Ca- 
therine de SandovaI> dont il étolt 
plus paflionné que jamais , n'eut au- 
cune connoiflance de ce qui fe tra- 
moît fous main. Ainfi il fe vit drrêté 
lorfqu'il y penfoit le moins ^ & con- 
duit à Médina del Campo , qui étoit 
la prifon ordinaire des illuftres crimi>> 
néls. 

Fin dt la pnmhn Partie^ 




HISTOIRE 

SECRETE 

DES AMOURS 

DP 

HENRI ÏVo 

ROI DE CASTILLE, 
SimNOMMÊ L'IMPUISSANT. 

LJVR E S E C O N D . 

*âfc&âfe* I jamais on a eu lieu de con* 
^ S if ^^îtrc , combien il y a peu 
^'^if^îfc de certitude & de vrai-fem^- 
blance dans la plupart des reiTorts qui 
à la Cour des Princes caufent la for^ 
tune ou la perte des hommes , c'eil 
dans la fuite de cette Hiftoire. Il n'y 
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a perfonne qui ne croie qu^Alphonfe, 
devenu odieux au Roi de Caflille par 
tant d'endroits , ne dût être condam- 
né comme criminel de lez^ Majefté y 
pour avoir pris les armes contre (on 
Souverain. C'eft auffi l'opirrion que 
tout le monde en eut , & dès- qu'on 
eut appris Ta prifon , on ne douta plus 
de fa perte. Maïs les chofes tournè- 
rent autrement, & ce ne fut qu'après 
avoif encore donné au Roi de nou- 
veaux ffiécontentemens , qu'il ne put 
éviter fon malheur, 

r On)agQpartoutcequenousavûns 
raconté , qu^Alphonfe n'étoit n'y po* 
litiquedans fa conduite, ni conibnt 
dans (es amours. Une laiflbit pourtant 
pas d'être fort aimé des courtifans , & 
fort agréable aux Dam^s: foricarade- 
r'e franc ouvert , fa naiffance qui étoit 
illuftre , fon peu de bien, joint à une 
extrême générofîté & à un grand mé- 
pris des richefles & de la faveur , lui 
ayoient gagné l'amitié de tous les 
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fionnêtcs gens , & ceux même qui ne 
fe foutenoient que par des qualités 
çmiérement oppofécs aux fiennes (je 
yeux dire, les gens de Cour) ne laiA 
foient pas de raimer, parce qu'ils ne 
le troùvoient jamais .en lepr chemin > 
par la profeffion qu'il faifoit de ne 
" fbuhaiter & de ne demander rien* 
Les Dames de leur côté le troùvoient 
fort à leur gout_^ pur beaucoup d'e(^ 
prit & d'agrémens : ainfi il fe vît 
plaint de tout le monde ; mais les 
deux perfonnes qui prirent plus de 
part à fa dtfgtsict, furent la Reine Sc' 
Catherine de Sandoval , dont il étoit 
également aimé. 

Comme on ne ftvoit point à la 
Cour les vërîtablestaifonsquiavoient 
obligé Alphonfe de fe retire?, on crur 
qu'il ne l'avoit fait que pour enlever 
Catherine de Sandoval , dont on fa- 
voit bien qu'il étoit amoureux ; 6c' 
Vàti ne chercha point d'autres raifons' 
gue celle-là, qui euffent obligé le Roi' ' 
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de prendre les armes 5.puifque s'en 
étoit d'âffez fortes , que d'avoir à re- 
tirer fa MaîtrefTe des mains de Ton 
rival , & de punir en lui un fujet qui 
avoit ofé fe révolter. *^ 

La Reine elle-même qui avoit cru 
qu'Alphonfe ne s*étoît embarqué dans 
cette- mauvaife affaire, que pour fe 
garantir de la fureur du Roi , ne -fut 
plus qu'en croire^ qua^id on lui dit 
ce qui s'étoit paifé à Soria. Elle jugea 
comme les autres qu'ayant paru plus 
amoureux que jamais de Catherine 
de SandovaÛ cet amour avoit eu plus 
de part à fa retraite , que la crainte 
d'être immolé à la jalouiie du Roi. 

Ses premières penfées forent de le 
laîiTer périr , & il ^loit difficile que 
d'abord' elle en eut d'autres , car rien 
ne pouvoit l'irriter davantage , que 
d'apprendre qu'un amant qui avoit 
été aiTez heureux pour la pofTéder ^ 
& pour recevoir depuis, tant de 
marques de fa bonté &C de fes foins^ 
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fe fut aiTez oublié pour fe rembarquer 
dans Tamour d'un autre. Elle apprit 
donc avec une fecrete joie qu'il étoit 
prifonnier ,^.&c il y eut des momens 
où il lui tardoit qu'il ne fut exécuté. 
Mais on a beau faire > quand on aime 
véritablement, rien ne donne au 
cœur des impreflions égales à la 
crainte de voir périr ce qu'on aime* 

Quand cette Princeffe fe repré- 
senta bien férieufementqu'Alphonfe 
alloit périr , elle ne fut plus fenfible 
qu'aux foins d'empêcher fa perte : 
mais elle ne voyoit g\jiere d'apparen- 
çe d'y réuflîr , puifqu'.elle n'ofort mê- 
me témoigner au Roi qu'elle auroit 
voulu le fauver : elle fe renferma donc 
à faire des vœux inutiles , ôc^jamais 
état ne fut plus trifte &c plus agité 
que le fien. 

Le Roi ne s'expliquoit point avec 
elle fur ce qui s'étoit paflfé la nuit de 
(es noces : mais ellenepouvoit igno« 
•ter que ce Prince ne fut inftruit <id 
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cette aventure , & c'eft là ce qui lui 
Éiifoit juger la perte d'Alphonfe iné- 
vitable. Catherine de Sandoval lui 
fembloit la feule perfonne capable 
d'agir en fa faveur : mais comme ]e 
Roi vouloir toujours qu*on le crut 
amoureux d'elle , elle voyoit bien 
qu'il étôit difficile que cette aimable 
perfonne prit le parti d'un amant , qui 
paflToit pour avoir voulu Tenlever : 
ainfi Alphonfe paroiffoit d autant plus 
proche de (^ perte , que tout étoit 
Contre lui, & les raifons fecretes qui 
faifoient agir le Roi , & celles dont 
il vouto.it prendre le prétexte. 

Il n'y avoit qu'un parti à prendre, 
c'étoit de l'aider à fe fauver de fa prt- 
fon , &: c'eA aufli à quoi la Reine 
s'appliqua: mais Catherine de Sando- 
val avoit déjà prévenu fes foins à cet 
égard, . 

Cette généreufe fiile ne s'amufà 
ppint à foUiciter fa grâce & fa liberté 
auprës du Roi ; elle ne s'appliqua qu^ 
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Ce rettiéttre mieux que jamais dans 
refprit de ce Pritice , & elle y réuffit 
dVutaht plus facilement , que Iç Roï 
voulant qu'on le crut fort amoureux^ 
donnoit plus aifément toutes les ap** 
parences d*un grand amour. 

Quand elle Te crut affurée ât fort 
crédit , elle jugea qu'ilyaloit mieux 
commencer par mettre fon amant ert 
liberté, prévoyant bien que c'étoit 
un chemin plus court , que d*y faire 
• confentir le Roi. Le Gouverneur de 
Médina à la gaWe duquel Alphonfe 
a:vôît été confié , étoit un homme qui 
avoit les dernières obligations à Ca- 
therine de Sândoval : c'eft ce qui lut 
rendit facile le deffein qu'elle fe pro- 
pofa de lé faire fauverl ' 

Elle écrivit à ce Gouverneur de 
faciliter à Alphonfe les moyens de 
rompre fa ptifôn , lui difant qu'elle 
Ce chargeoit de tour ce qui en pour-i 
roît arriver, & lui permettant de gar-^ 
^r* lettre •potrfifervxr à 6 juftitica^ 
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hon en cas qa'on voulut l'inquiéter. 
Le Gouverneur fe trouva embar- 
raffé , & tarda à faire réponfe. Ce 
retardement la jettant dans l'impa- 
tience , elle rëfolut d'aller elle-même 
à Médina del Campo : elle demanda 
au Roi permiffion d'aller paffer deux 
ou trois jours dans un Monaftere , 
dont une de fes parentes étoit Ab- 
befle , & l'ayant obtenu, elle fe dé- 
guifa avec une de fes filles , & prit le 
chemin de Médina. 
.. L^ Reine d'un autre côté, avoit 
pris des mefures pour le même def- 
fein , & faifant à l'Ambafladeur de 
Portugal une fauffe confidence , elle 
lui avoit allégué des raifons plaufi* 
blés pour l'engager à tâcher de fur-r 
prendre les Gardes d'Alphonfe. Ces 
raifons étoient qu'Alphonfe étoit dé- 
pofitaire d'un fecret iriiportant, qu'eU 
Ije craignoit qu'il ne révélât en cas 
qu'il fut condamné. Elle fit compren* 
4re. aillant qu'elle jpilt. a l'Ambafla- 
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deur , que ce fecret rduloit fur des 
correfpondances fecretes qu'AIphon* 
fe avoit avec le Roi de Portugal , 
qu i la rendroit Aifpeâe au Roi de 
CaftiUe y s'il venoit à les découvrir. 
L'Ambaflâdeur fans rien approfon- 
dir davantage , promit à la Reine de 
faire offrir de fa part un fomme d'ar- 
gent confidérable au Gouverneur de 
Médina , en cas qu'il voulut aider Al* 
phonfeàfe (àuver en Portugal. Il choi- 
fit pour faire cette offre , un homme 
habile, qui arriva à Médina en méme- 
tem'ps que Catherine de Sandoval. 

Quelque déguifée que fut Cathe- 
rine, cet homme la reconnut, & ne 
fâchant à quel deffein elle ëtoit ve- 
nue, ^il n'ofa d'abord parler de rien 
au Gouverneur , 6c il prétexta d'au* 
très raifons de fpn voyage. 

Catherine de fon* côté ne fut pas 
moins embarraffée *de l'arrivée de cet 
homme*, & craignant que le Gou- 
-vemeu^ne fut moins facile pendant 
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Qu'il auroit cet efpece d'efpion ( cai; 
<; eft pour qui elle le prenoit) elïe ré- 
solut de faire fauver fon amant fous 
les habits de la fille qui l'accompa- 
gnoit. 

Elle entra donc avec elle dan$ la 
chambre où il étolt enfermé. La fur- 
prife d'Alphonfe fut extrême; maU 
on ne s'arrêta point, en difcours inur 
tiles : elle le preffa de prendre les ha- 
bits de fa fuivante : il obéit , & fortit 
deja^ prifpn, laiilant cette fille fous 
les fiens. 

. D.hs que Catherine eut mené Alf 
phonfe chez elle , elle le preiTa de 
ïe fauver en diligence / &c retourn.a 
4 la prifon pour tâcher de délivrer 
la. fille qu'elle avoit laiHee à fa pla- 
ce. Mais elle fut. bien fufprife, 
quand en entrant dans la chambre 
du Gouverneur , elle la trouva déjà 
délivrée. C etoit à la prière de celui 
que la Reine avoit envoyé » que le 
Gouverneur prenant cette fille pour 
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Alpbonfe , avoit été lui-même lui 
ouvrir laprifon: chacun reconnut 
alors comme^it la chofe élp'it arri- 
vée. Le Portugais promit à Cathe- 
rine de n'en point parler j & de 
dire à celui qui Tavoit envoyé , que 
tout avoit réuffi, & qu'Alphonfe 
étoit en liberté; TAmbafladeur de 
Portugal en alla . rendre compte à 
la Reine ^ & cette PrincefTe fut per- 
fuadée que c'étoit à elle feule , que 
fon Amant étoit redevable d'un fi 
grand bienfait. . 

Catherine de Sandoval retourna 
a la Cour 9 après avoir promis au 
Gouverneur , de faire trouver bon 
au Roi , Tévafion d'Alphonfe..Mais 
comme elle nepouvoit ignorer que 
celui qui étoit veau de la part de 
TAmbafiTadeur de Portugal ^ n'eut 
été engagé à ce deffem par la Reine, 
elle connut que cette- Princeffe ai- 
mait Alphonfe^ & bien loin d'en 
avoir cle kjaJbufie^ elle connut pour 
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elle une amitié plus forte que celle 
qu*eUe avoit eu jufques-là ; car ce 
ti'étoit pi» la première fois que cette 
généreufe fille qui n'aimoit Alphonfe 
que pour lui faire du bien , s'étoit 
trouvé capable d*aimer jufqu'aux ri- 
vales mêmes qui pouvoient aider à la 
fortune de fon amant. 

Ce fut elle qui apprit au Rot 
qu' Alphonfe s'étoit fauve : elle fît 
femblant que le Gouverneur ayant 
été trompé par les gardes qu' Alphon- 
fe avoit. corrompus , s'étoit adrcffé à 
elle pour en informer le Roi &c fe 
garantir de fa colère. 

Ce Prince à cette nouvelle , eut 
de la peine à modérer fon emporte- 
ment ; & quelque chofe que Cathe- 
rine lui put repréfenter , il manda 
au Gouverneur de fe rendre en Cour, 
pour apprendre de lui , comment la 
chofe étoit arrivé. . 

Cet homme obéit, 8c ne voulant 
point gccufer Catherine de Saodoval, 

ii 
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}\ 4ît au Roi 9 qu'un Portugais éteit 
Venu à Medina del Gampo , & que 
4ce pourroit bten%éçre oct.hommeqm 
eut corrompu Tes gardes d'ÂiphoirTe. 

Le Portugais fut auffi-tÀc arrêté :, 
fïïs^is quelque menace qu'on lui iput 
faire ^ tl n'avoua rien.- Cela n'emp^ê- 
cha pas que le bruit oe Ct répandit 
par-tout qu^Aiplionic avoit été' dëli- 
'vré par les foins de l'Aoïbafiadeur de 
Portugal , &c on ne tarda pas à dire , 
que la Reineen étoit complice*' 
^ ' JUe Roi fe lie petfbada d'autanrpluft 
a^ijén^ent qu'il favoib ce.<)Biis'éboit 
paffé emr*elle &• Alphoniè *.- ;il alla 
chez elle » & la menaçant de ht faire 
périr , il la traita comme iî elle eut 
été déjà convaincue de.la chofedcmt 
il la ibupçonnoiûr/! -. ..\'.: ..,,.'. 

Cette^ Ptincelïe aucodCrcti de ja 
peine k diflîmuler , il au. moment que 
]e Roi lui faifoit les plus grandes me^ 
fiaces , Catherine deSandoval ne fut 
eutréç ^ N^ cherchez point', dit-elle 

E 
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>»«:u Roi >)qui a délivré Alphonfel 
9rc'efi n3oi;Sk^> ^ui l'ai fait ; 6c fi 
^ vous en doutez ; vous pouvez faite 
;f faifirles papiers 'du Gouverneur de 
:^ ^ Meidtoa, vous y trouverez une let- 
n, tre »: ptr laquelle je l'ai folliciré ait 
n le mettre i^n: Hberté» 
.Le Rci ne iachant que croire , 
niaiÉda ee Gouverneur, c[ui vè)^yant 
Catherine s'accufer elle-même, fe 
jetta aux pieds de ce Prince , lut 
avouant que c'ëtoit tUe en effet qui 
Iravoit engagé à délivrer Âlphonfe. 

L'étemieinent du Roi fut extrême^ 
mais' celui de là Reiile fut encore 
plus g;rand. Comme elle ne favoVt 
point que Catherine deSandoval eue 
agi pour l&ke.£ittiiier Atpbonfe , elle 
crut que tout ce qu'elfes difoit, n'étoit 
cfu'im oftifeeipod-^tHpôch^te Roi 
d'çn foupqonner d'autres : mais elté 
iiitthien furpriie , quand le Gouver- 
neur pooéuifitla lettre de Catherine 
&c jqrà Jb Roi^ ne put douter , ^ 
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voyknt cette lettre , de b vérité de 
tout oe Jqu'dlle^avûît avancé. Le Rot 
ibnic de ekez Is Reine , fans ' témoin 
gner le parti qu'il vouloitprendre, 
& iaiffa Catherine avec elle* 
' ^ Qw)i ^ c'eft vous , lui* dit la Reî* 
M! ne» qui avez fait CaiivérAlphoiife ; 
H c'filéireimh généseofeamie , que 
«y de Servir fes. âini$)au hàfard de (e 
» perdre ibiotnéme. Ceft une géné« 
» rofité , reprit Catherine , dont je 
tt ne fuis pas feule capable.» 8c V09 
»»'tr6 Majefté en conmolt une autcd 
^yque moi^quirafait Iainêiice*chQfe4 
La Reine rougit à ceé paroles ; & 
Catherine ne voulant point Tambar- 
rafler, lui raconta tout ce qui s'étok 
paâ^.à Médina , lorfqu'AlphonTeâ'A- 
toit fauve; & etie^fioit.cedifidteuï^ 
en prometxaiit à kr Reiséc Uh/â:ret 
étemel fur lapaFttqu'ène a voit àfcet- 
te évaiion, & en exhoruiit cette 
Princeffe à continuer {es bons oâl- 
xesaumàlheucçBkAlphfiofe^r o ij 

Êii 
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Là Reine étant reftée feule , fen- 
tît hiolns décote de voir qoeie Roi 
ne b tbup^onnoit plus ^ qi/ette n'eût 
^e jaloufie de ce que Catherine avoit 
fait. Soit qu'elle eût le cœur moins 
grand ât < moins généreux qu'elle ^ 
£)itqti^lellêamtat Alphonfe d'une auf^ 
uemsmem que tne Fatmoit ^Gi^tbe- 
itne^^>etle>iêattt qu'huer auroit-vonln 
que nulle autre qo'elletmême , n'eût 
aidé à la liberté d'Alptronfe , &c . elle 
commença, nés ce. moment à ba'ir 
Catherine de.Sand«nral^:'§càla^ifQ4 
gardbr 'Comme tmè iriva^l^ rqm froifé- 
doit ou qui devoït pofféder le cœur 
de fon amatit ; car c'eft aîit(i iquse; les 
{)affionft •^podui&nt des effets dtffé<- 
•HBns^'relcKi la'diffî^encedés coéur|_ 
4cJÙ/eilês.feî trouvent!.' :'l .v/.;!. .7. 
" 3 i-iie iR'ot fut â péiâe lentmidanf fon 
•CabitiBr^*q5u'îl y;:fit.veQinCaiéierine 
:dÈ^ Sandoval , moins j^our luirepso- 
th^r^d'avoir aidé à faire fauver AL- 

phonfe >tique ppur ;lau3onfiilterA6ir . le 
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panl qn^il dévoie prendre en cette 

ôccaiîon. Il commença pourtant par 

•lui*fiiîre der plaintes forr aigres , 6c 

-par lui dire, qu'il falloit qu'elle aimât 

. ëperdumenr Alphonfe „ Non , reprit 

>, cette illuftre fille , te n'eft point 

,, rainanr iqni. m'a faiit^ agir; c'eft la 

V,', feule .gldire V de* ^Votre' Ma^^fié. 

.,, Vousifaveay SiieV^^ quelque 

^^^ amour que vous Croyez que j'aie 

'*,,"pour te pauvre Alphonfe , j'ai été 

:^ 1& première à vous iblliciterdç le 

r ,^ marier* àun autrel Quand j^ai vu 

">,' qu'il alloit périr , j'ai envifiigé le 

„ tort 'q»ie Votre: Majefléfe'fcroit à 

^, Elle & à mffi 5 fi en le condam- 

5, nant , Elle donnoit Ueu dé dire , 

^, que vous né l'avez inmtoiéqu'à vg- 

•^/tre'iâloufie; dàrtomle mon^e eft 

,i perfuadëy Sire^ qu'il m /eA rctW 

,f âSoria, que pour m'enlever. Cttte 

,, affaire ne pafle point pour affaire 

„ d'État : on croit que c'eft (on 

^^4kmoùvsfûil\MÙà^ prendre. les«a^- 

Eiii 



„ mes ; & que c'eft It vètre qui cher* 
'^, ch€ à k faire périr. 

,9 Ah 1 Yous ne favez pas , reprit 
'^, le Roi , combieb ce malheilreux 
9^ eft criminel ; il faut tous le dire , 
„ car je n^m rien de caché pour 
.9, vous: faiifez^lrous qu'il eft^tdu- 
^ ment aiQOU^eux de: la Reikie^^ &c 
r^» que même il a tilouvék moyeh de 
„ la pofliéder y en ibrte que } ai lieu 
,, de croire, que c'eft lui qui eft le 
5, pete de U Rrince^ dont elle f^ 
,5 accouchée. Le Roi raconta pour 
;, Jors ce <]vâ étoii exxivé à Alphonfe 
.9, la «nuit jcf)9 Tes nâceis', .diffimulaut 
9, autant qu'il le pui% ce qu'il y avoit 
„de honteux pour lui dans cette 
-,, ^vent^ire-r .:. :. • ',-} , 

:. . Quelquei iurpriiè que fut Cathç- 
'lin^^: en apprenant une thofe fi ex- 
traordinaire., elle ne perdit point 
]a préfence d'efprit ; & après avoir 
. fait connoître au Roi j que les cho- 
^iies * s'étoiem . pafiees . umoceisu&CQt 



(jf^ la i^artjde ki:&éine'f>& que 
cette PrioceflèignorOft an» doute» 
|]u'un. autre que le Rqî ciot prUfa 
place <lani Ton lit ^ elle fe'fetvit de 
cette aventure^ poor en prendre de 
iH>^veites xaifon», capables d'obt^ 
11^ la gvate & le recour^'Alphonfe; 
>» Gar <nfin ^ dit^etto, «fui - aflurera 
1^ Votre Majefié , ifu'AlpluMife' fe 
H voyant persécuté àc opprimé par 
» vos ordres , ne découvrira point 
# un fecret <pie itant de raifiMi$ vous 
j» obligent dexacher éternellement. 
*» Mais quelles raitbns.^ dit leRoi> 
it donneroDs-nous^ pour faire ap» 
^ prouver dans le monde » que j^e 
^, pardonne. :à juo bonune qui a prie 
>f les armes contre moi. Votre clé>- 
M mente ^^Sire, &e votre- grandeur 
#<ramef ibnt les feules mifonsque 
H vous devet oonfulter , & jamais 
n on ne Kléfapprouvera qu\in Roi 
i^pardonpe à 4mrfttjec<qui n'eft r^ 
l^dqutaUe par aucmufndroir^ Pui^ 

E iv 
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>t que .tout le monde eft perfuattif 
nque cette affaire in'eft ^'tme af^ 
» faire de ialoufie 6c d'amour, il 
^ faut ijuevotis fortifiez eetteopinioiiy 
9» en déclarant que vous ne là traitez 
n. poiot CQBune «ne afiaire , d'& 
>f.tat..£b\4iie]i/fan pôurrcz^vous re- 
>» çe^vioiriai^ yeikxdd public, eff par* 
.>^ doBoan^ià ua Rival , qui tië pââe 
>»pouf> coupable, que parce qu'il a 
^.voi^lii. ctîlevecfa maitreiTe? 
>\ U^ a jî[M3U;lde. Princes caf>aètes<i« 
fe. latffferipfirfuaden par de fewlbla- 
jb^k^ jaifon. Mais le Ror de Caftille 
.étoit un Prince foible , ennemi des, 
embarras & des affaires; '& il fe 
i^iiTï^. âéchir y comme, il les raifons 
4<)nt; Qn fe fecvoit :, • «uflfem * ëtë^lds 
.metUeur^straifons du monde, . 
t, U promk donc à Catherine^ de 
dëplarer qu!à fa confidëration , il 

oubliait la levolte 4*Alph<^^^fe'5 & 
qjtt'iLJui pernH^jttroitxle tepatoitr^à 
la . Cpuc i ' t i[|UMd' il ie < ttèiujMiâé 



*4n^ore>'^^que temps , pdu^'àdeoa- 
tumer les eiprîts , à un pardon qki 

'pourroit pàffer pour fotblefle » fi la 
ckofe {e faifoit û promptefilenf. '* 

-AÉdtfr ^iiï^gré<*^fiit tti(éçÀ'<<à^ 
itentr s oc à ptitie fut4lr'éch«ppié^c)e 
Médina ^ qfu'il crut qu'il ne- pouvoie 
«éviter la-iDort, quelque parti qu*il 
pût prendre^ Son amour profitant 
«de'j'ioh défefpoir^ Te réji^iUà plus 
ifbtiement que jamais dans fon c<3euf ; 
i& ce que Catherine de Sahdovîil 
•venoit de faire , en le retirant elle- 
même de la prifoh, lui' donna un 
'û etrréme attachement pour elle , 
^qûe Voyant iqu'H iiè ♦ pôuvoît éviter 
■la fiiort , il ré(olut de la venir cher- 
cher en des lieux ^où il pourroit 
encore avoir le plaifir de voir fa 
Maitreife. Âinfi, au lieu de fortir 
du Bioyaume'y il revint à Madrid, 
f'6i i) ^*y cach^. fous un nom ôc/ous 
'«Ov habit dëguifé"^, n'étant 4>ccupë 

Ev 



que ,diir foin de revoir ÇatherlneH}^ 

'SandovaL 

• - » • » * 

Cette gënëreufe per(bnne de fou 
côtjé , ne penfoit qu'à le faire aver- 
.iir d|p>ce qu^çll^e 9}rx;)jt/ obif ^jH du 
. Roi : elle envoya, -utf hai^rnei au- 
près, à LishqxipQi où il lui vivait 
dit qu'il fe retireroit. Cet homme 
ne pouvant avoir de Tes nouvelle^ 9 
aux adreiTes qu'on lui avoir don-> 
■ i^ées^ reprit le çfa^min de Mï^drid* 
Il s'^xréca fur là, rpute à un J^oqrg 
nommé Royelos^ diftant de Li% 
. bonne de douze pu quinze lieuef* 
, On lui . dit dans ce Bourg qu'on 
, yeqoit d'ent<errer un Efppgnol ^ qtti 
-^n allant à Lisboniie ^toit toinbé 
malade ^ &( qui étoit mort (i fubit^- 
ment , qu'on n'avoir pu Tavoir <]ui 
il étoit ; mais qu'il falloir que ce 
fut un homme de . cpn/idérariou ^ 
^ parce qu'on, avçit trouvé fur lui des* 
prierreries d'aifez gr^nd prix« On 
. les lui montra i ^& -c^t homme asut 
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reconnoîtrc un diamant , qu'il avoit 
Yu autrefois à fa MaîtreiTe : c*eft ce 
<|tti lui donna la cariofité de s'info^ 
mer encore plus, quel pou voit être 
£et Efpagnol ( & «n'en pouvant rien 
apprendre > il acheta Je diamant qu^il 
apporta k Catherine de Sandoval % 
en lui difant qu'il n'avoit pu rieil 
apprendre d*ÂIphonfe â Lisbonne V 
& lui rendit.cpmpte de tout oe qu'il 
avoit oui dire à Royelos » de VEù- 
^gtiol qui y étoit mort. 

Cet £fpa]gnol étoit un Êcuyer 
4i'Alphonfe, que fon Maître en^ 
Yoyoit i Lisbonne , dans le temps 
epi'il refoumoit Ititomême à Ma«- 
4nûi Gomme il l'entoyoit pour lui 
ménager des Âmhr , en cas que Ten^ 
vie le prit de s'y retirer , il avoit 
donné des pierreries à ion Ecuyer^ 
& le^ diamant étoit en effet un de 
ceux> que Catherine lui av(»it au«- 
tnefbis envoyé, & qu'il avoit gar«^ 
iié| lorfqu'il avoit ^ofiiié les autres 
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à iarrComteiTe de Saint EftiennCr - 
Catherine de Sandoval ne d(W- 
la^ ,^nc poititT-qwe ce ne fut AU 
f>h^nfe . liàrtt^me. t]ui; étoit inort i 
Roy^^i.fElle.ty^Tenvoyai ftir -te 
'ciiamp, Tpour. tâcher d'en aveir àet 
Jijimieres plni certaines. Mais conv 
me on ne Tavoit point trouvé à 
Lisbonne , & qu'elle reconnut Ton 
diamant» elle n'ora.^fpéfet que ce 
fut ui^ aut;re! que lui. - ;. 

On ne -pewt exprimer l'état oà 
elle fe trowa. Elle ne s'ctoit ja- 
mais flattée de l'efpérance de Yé^ 
^ pQufer, y trouva!nt des obftacies 
iavinpbles. Elle, n'avoit pj&s kiâ» 
jde Huitner , &foo ârrioMr étoi* d'au* 
t^nt pius tort, qu'il itoh plus dé» 
finiéycffé -&' plus généreux j elle 
avoit fait les cho(es du monde les plus 
héroïque^ , pour lui marquer qu'elle 
n'étoit Qccupé^ç que: »du« foin de ce 
qui pouvoiti lui }ê^r^ avantageux j 
cUe Vétpit n^ille fois, facrifiée' pour 



lur: ce que le Roi lut avoir appris 
de fon amour pour la Reine , Se 
de ce qui lui étoit arrivé avec cette 
Pxîncefle , avoit allarmé fa psflion ; 
maisielie s'était mife a4 deifi» àû 
ces jaloulies , pour ne c ravailier qu^à 
conferver la vie de fon Amant. - 
Ce fiit donc aux nouvelles de 
fsL mort 9 qu'elle fentit ce quelle 
f^avoir poitat fenri juiques-Ià :# l'é- 
I» tois cotifolée j fe difoiV^elleà ell«& 
M même j de tout ce que la fortum 
H &c le$ infidélités de mon Amant ^ 
M mettoient d'obfiacles à la tranquil- 
wlité de mon cœur, puifqu 'enfin 
f»î'avois 'le piarfir der lui marquer 
» que \é ne raimaii' que poûî' l'a^ 
^ mour de iui^^méme ; plus ce que 
M je faifois pour lut étoit difficile , 
» plus je me favois bon gré de le 
» taire. Mais il eft mort ! &i tout ce 
M que j'ai fait ne \m arfervi de rien; 
£Ue s'abaadonnoit'à ces penfées'^ 
pendant que. fon Amant ittt.^pcépa^i 
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tokée nouveaux fujetsd'affliâion*^ 
6c alloit mettte roa cœttr à d'autres 
preuves» 

Nous avons ditqu'Alphonfe ^oit 
rtvenu à Madn<il, Se ie tenoit c»» 
(hé datts un des Fauxbourgs de cette 
'Ville; Se ce que nous avons \\kC* 
ques ici fait connoître de Ton ca^ 
ca^re , doit faire juger qu'il ne fû 
tint p9S long^tempa dans cette re>% 
tfitte 9 £c*t)u'il chercha bientôt, à 
ie fatrt Voir à Catherine de Sando» 
val. ^ 

Il croyott en eflfet n'être occu« 
pé que d'elle > & il alloit tous les 
îours fe cacher dans un endroit dit 
jPàlais^ par où é^eioyoit qu'elle dût 
paiTer, lorsqu'elle fe retiroit dans 
(on appartement. Mais la faufle nou* 
velle de fa mort affliga aifez Ca« 
cherine deSandoval^ pour en tomber 
malade : ruinfi - elk - garda le' lit ; &c 
Alphonlè oUa irois ou cpiatre foirs^ 
l'attendre, inotilemco^ Un foir*il 



lAit tpperçtt pftr ua * Officier 4t b 
'Reine ^ t\và crut le reconftoitre^ 
eet Officier k dit & celle qui était 
la confîdfi(nte ^de cette Princeffiî. 
Cette fille von^t s*écblircir de k 
.Writ^'j ' pBtk' dans l'endroit ok était 
Alphonfe, & qwique le lieu- fîic 
fort obfour , elle ne douta point 
que ce ne fut luiv Etcninée de le trou» 
V€t,lkf ellb lui dit à l'oreille qu'elle 
jk re^^nfioifiok ;, ^ ne. pouvant 
féfifter . à la cmio&^ de rentrera 
nir 9 die le pria de Vouloir pafler 
dans^n appartement^ Tafliirant 
qu'il ne feroit vu de peribhne ^ . fic 
mu'il4>^liffrOit voirrla^Keînew^ 

JLa $lle qlii H cohdutfbit Tenfeh» 
tn^ daps un cabinet qui touchoiti 
la Chambre de k 'Reine , & elle 
alla avertir^ cette Princçfle qu'il 
étoit là» La Reine refuûi conftam» 
^meot de* le voir ^ ^- lut -fit. ordoiii» 
j^r par celte fille iqu'il fe retiiâlu 
AljlliOfili^ renvox^i.laifiUe dire. à k 
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«Reinen^ qu'il' n^e partrroit point q*u^ 
♦Tiereût vue, & qu'il étoit réfolu 
.de paiTer la nuit dans fon appartel^ 
4nenc & d'y périr, plutôt que de 
iK*en-aHer faiM 'la^sfoir. ' ' • i» 

La Rein:^' qui te conn<yMrolt'p^ifr 
:être rhomiwè dto monde le plus 
^paffionnë , eut pfeur qu'il ne vou- 
lut en eiFet refter toute la nuit , & 
craignant <fue fon opiniâtreté n'euft 
?des iiiitesiftineftes-pour elle &-])Oiit 
4ia^ elle vint dans te cabinet âs-efté 
cônfentit à le voir* à c 

Elle ne pût s'empêcher de loi 
iàire d*abord des reproches de !'»• 
mour qu'il 'âtvoittënioîgné'à Ggj- 
^héririè de S^ndo^ai > ior%u^ilÀoit 
a Soria. ^ Ha!* Madame ^ reprit A^^ 
-n phonfe , pouvesHvous ignorer lei 
M obligatiohs que j'ai eu toute ma 
#vie à Catherine de Sandovat^ 
•♦»&:qu'ai-jeipâ^ faire' atitre cbéfé», 
j» que de' prendre fon'^rti contre 
# un -homme qui «la retenoit prirpn- 
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s^mere^ ? Ctnoyez, Madame, que 
H je la trompe .... Comme il dn 
fôif ces paroles, la confidente ac- 
courut avec précipitation, ^difant 
que Roi entroit & étoit déjà dans la 
Chambre: laReitie fortit pouf aller 
au devant de ItÀj fermant la porte 
en cabinet où Alphonfe refta , £c 
d'où il pût entendre tout ce qu« 
le Roi dit à la Reine. 
' „ Je ^viem y Madame, dit le 
^, Roi, d'un^atr g^i , v^us apprefsdve 
,^ unejfiottvélie qài vous Àrpredf 
j, dra , c'eft que )e pardonne à AU 
y^ phonfe de Cordoue , & que j'ai 
„ promis à Catherine <le Sandovid 
,y de lui permettre de revenir à la 
>yCoiiV' dans' ibt' mois; -- > 
-, La Reihe qui W'voulbk |>as quf 
le Rot crût qu'eUe prit i cette nou* 
velle autant d*intërêt qu'elle y en 
{)renoit ,* lui reprëfenta que l'on fe^ 
roi» âirprio d'une xljémënce (î rare^ 
£ciïniib|^ iWlilM dtôiblttM là^ ^4^ 
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VLtie màrqvtts qn'îi l'aimoit' ntoirts 
qu'elle. Cette penfée lui ik ^Ifflmu- 
fcy ce qu'elle^ favoit d*Alphonfe: 

mais elle ne parut point aiiez tou*- 
chëe de la nouvelle que lui appre« 
non Catherine de Sandoval , pour 

«que ><*6t)ti& f énëreuf&:|te((bnné en fpt 
content» r/cas^ elle aaroit votilu^qu^ 

.la Reine, qui avoit tant fait qi^e 
de travailler à ta UbeVté d'Alphonfe '^ 
eurautant de -douleur quNrlle de Ta 
mort» Elle crut donc que la Reine 

'étoit •^o' caraâere ^e t-la plufpart 
dis femmes» qui ne fçavent point 
aimer leurs Amans jufques dan$ te 
tombeau ; elle fç retira plus con- 

:vaincue que jamais que personne 

*n'étoit capable nTaiiher aVec la déli^ 

xatede. &C la. conâanctr dont eUe 

:aîmoit. ' /: 

Pendant qu'elle pleuroit contt« 

jnuellement la. mort de fon Amant , 
& 4)u'elle prëtexcoit une incommo* 

>dît4^pouc; 00 pmnt:f9S0êa» ^en^p^- 
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\Aic ; Alphionfe o'étoit occupa qu^ 
da foin de IttÎ! apprendre de fe$ 
aouvetles ^ &t de la voir. Il fut qu'el* 
le.étoit malade ; & il crut que celte 
maladie lui faciliteroit les moyens 
d'entrer chez elle. 11 alla trouver le 
Médecin qui la fetvoit ^ & il le a>n- 
f ura de lui procurer Toccafion de lui 
parler en particulier > difant qu'il 
avoit une àfiaire de la dernière ccm* 
iiéquence à lui communiquer. Le 
Médecin qui ne.fàvoit pas qu'il Ait 

>iphonf^t ^^ ''$^^ P^f ^$ préfens 
•qu'il :liii siSnây, & ^!engagea de te 
mener le lendeinaain ehea Catherine^ 
comme s'il-^eut été uo Médecin de 
fes amis î .& c'eft pour cela, qu'il lui 
jBt prendre lun habit conforme à cette 
pi»fe|ion« i ..Il . 

1. jll(gaiida fa parole 9; & le lende«. 
4nain il emra chez çlje fuivi d'Âl* 
iphonfe. Quand il lui eut parlé un 
jnoment fur Ton indifpoiitiqn ^ il lut 
ik*:qu.'il y 9*\pit Ik uAMédjeqin..qii|i 
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avoit |in iecret à'lQi^coiiimuni€|uer ^ 
& qu'il laprioit dâ trobver botvqu'â 
appTocbât» Elle répoibdit qu'6n ie fir 
venir , & alors le Médecin fit iîgtie*à 
Alpfaonfe , & il fe retira dans l'en^ 
droit le pkfti^oigné de la chambrer 
LeTifaged/A^ffoitifeiie potîvoîl 
être remarque de' Catherine i' «parce 
que la ruelle de Tonlit écpititropbbr^ 
cme ; & "d'ailleurs , l'habit fous le* 
quel il luï^>arioît , le rendoit entière* 
ment fûéeonnitMffable. ^ 
: Elle fie U'tecùtfnnt éam pc^int , 
6c AlphonCgi^voyàftttqô^ellelelregan* 
doit fahs le teconnoitre ^ né pufs^ent» 
pécher de rire, & en m^me-temps 
lui prenant ks bras, il les lui ferra 
d'une manière fort '- tendre. Cçtre 
aâion &C un ris fi familier y fiirpnteqt 
• Catherine:' e^iy'dtoit lui lt?énu)igner 
ia furprife avec uiie èfpece «de coiere> 
quand Âlphônfe ^'approchant de fon 
oralle , lui dit en* lui ferrant la 
fnain ; eh quoi , Ntadan^i, ne'iecoa*. 
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5, îioKTez-vous pas Alphonfe de Cor* 
jf doue ! ces paroles la frappèrent fie 
,9 la furprirent d'une il étrange forte, 
>, qoe ne doutant point que ce n^ 
fut le phantôme d' Alphonfe quMle 
croyoit mort ^ elle ik un grand cri, 
qui fut ftiivî d'une fueur & d'un 
,, évanoùiiTement. Le * Médecin ié 
rapprocha au cri que fit Catherine ', 
& il la trouva évanouie. Cet acci- 
dent caufa aflez de mmeur pour, 
obliger tous ceux qui étoienr dans la 
chambre, de fe rapprci^hef du lit, 
& Alphonfe entendant dire qu'il eh 
falloir avertir le Roi ^ craignit que 
ce Prince ne le recotmut , & il fortît 
pendant que tout le monde ëtoit oc* 
cupé autour du lit de Catherine* 

Dès qu'on Teut fait revenir , elle 
regarda le Médecin , & lui demanda 
ce qu'étoit devenu celui qu'il lui 
avoit amené. On le.chercha 9 Se oiî 
ne le trouva point dans*la chambre* 
I, Ah- 1 dn^e , xl ifen faut poinl 

.s 



I20 Histoire 

^, douter , c'eft,fon ombr^ , c*eft un 
jjj homine mort que vous m^'avçz 
M amené : elle s'arrêta à ces paroles , 
& voyaot qu'on lecoutoit , elle eut 
affez de préfence d'efpric pour ne 
point nommer Alphonfej & pour 
dire que celui qui lui avoit apparu, 
étoit un de Te^ parens qui e^toit mort 
(depuis quelques jqui;s* 

Le Médecin qui ne connoidbit 
point celui qu'il avoit amené, ne 
^avoit qu'en croire ; & comme Ca« 
therine s'opioiâtroit à dire que c^e* 
toit un mort qui lui tavoit apparu » 
le bruit en courut bientôt , &c cha- 
cun parla de cette hiftoire , comme 
d'une apparition dont il n'étoit pas 
permis de; douter. ; 

^ ' Le Roi la vint voir, & la Reine 
yyint.aufli; elle dit à l'un & à l'au- 
tre comme elle avoit fait à tout le 
monde , que cebi qui avoit apparu , 
ëtpit un de fes parens qu'elle nom- 
tnoit. Mais quand elle fe vit feule 

avec 
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avec la Reine , elle lui dit que ce 
phantôme.écoit Alpbonfe. 

La Reine qui fâvoit qu'Alphonfe 
étoit vivant , ne put s'empêcher de 
rire ; & Catherine confirmée plus que 
jamais qu^ la Reine étoit toute con- 
folée de la mort d'Alphonfe , lui fit 
des reproches de Ton infenfibilité ^ 
pendant que cetce Princefle avoit 
peine à ne pas croire que Catherine 
étoit devenue folle. * 

Alphonfe s'étanc retiré dans la 
inaifon où il fecachoit, rêva long* 
temps à ce qui avoit pu caufer la 
furprife & Tévanouiffement de Ca-, 
therihe , & il ne le devina , que 
quand il eut appris que Ton Ecuyer 
étoit mort à Royelos , & qu'un hom?» 
me qui étoit à elle , avoi; acheté le 
diamant dont nous avons parlé : H 
jugea donc que ce diamant Tavoit 
jettée dans Terreur où elle étoit ; &c 
il r^iblut de ne. pas différera Fen're^ 
tirer. .....:•. 

F 
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li ne trouva point d'autre parti 
c|ue de lui écrire. Il le fk, & il eut 
foin qtie Ta lettre lui fut rendue , fàxis 
que perfonne lut qu'elle venoit de 
lui. 

La Reine ^.toit chez Catherine , 
quand une fille mm rendre cette 
lettre , difant qu^ c'ë^ait un hom- 
me inconnu qui l'avoit appor-» 
tée. . 

Catherine la prît , & reconnoîA 
ûnt le caraftôre d*Alphonfe , elle 
rougit , & penfâ tomber dans un 
fecoaA évanouiffement. La Reine 
lui faifant la guerre de Ton em* 
barras 9 lui arracha la lettre , & 
toutes deux enfemble lurent ce$ 
paroles. 

Jt 7H fais fi je dois me Jkvoir 
mauvais gré £êtrz mort , puij^ut 
vous ave[ la bomi de me regn$t€r; 
mais ce qui me fait trouver ma mon 
détickufk 9 c^eft -le jp^uvoir qa *on ^à 
donne dans Vautre monde de VMI 
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n^oîr tnc^re qutlqiufoii dans ctlui ci, 
£r devùus dirt dz mis nouvtlks. Ellts 
fora tris^bonnes ; jamais m^rt nt 
«V^ mkux porte j & n^a été ptu% 
€Lmourtux qiu moi : fi voui voulie^ 
ntpoijtt vous ofinidirtr à garder /« 
chambre , & venir demain fur les 
ujaatre :ktuns tous prorntner dans le 
/ardin de Miravagfis , j^tfpirerots 
^ut mon phantome ne vous ferois 
point peur , & que vous pourrie:^ à ta 
-fin 'vofUS fanùliarifer avec tuL 

La^Réifte & Catherine de San- 
dbval ayant lu <î€tle Jei?tre , fe re^ 
^rderent avec des mauveméns bien 
differens. La Reine qui fe flattoit 
jqn'Alphôirfe trompoit Catkerine , 
«ttt du dépit qu'il ia tirât d'erreor & 
^'il cherchât à' la 'voit. 

Caimerirre ne «pouvant douter 
■qu'Ai phonfe ne feit en vie , eut 
toute la joie dont elle étoit ca- 
pable. La froideur de la Renne ne 
mit fe cacher; ^\\t ta remarquai 

F ij 
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& elle fut encore convaincue qut. 
cette Princeffe n'aimoit point Àl- 
phonfe j puifqu'elle - avoit^ témoî- 
•gnéeii p$u de triftefTe aux nou- 
velles de fa mort^ & faifoit voitf 
peu de joie en apprenant qu'il vîvoi. 
encore. 

La Reine dit qu'elle ne pouvoi 
•mieux répondre à Tes reproches 
qu'en s'offrant de la mener au jaî 
din de M^ravaglis , âc d'aller ave 
elle y voir Alphonfe. Ce qui obli 
gea la Reiiie de vouloir* êtte-de c^ 
jendez-veas , c'eft l'envie qu'ell 
avoit de voir fi Alphonfe oferoit 
en fa prëfence , témoigner à Ca- 
therine de Sandoval tout l'amou: 
qu'il lui marquoit dans la lettre - 
ou peut - être n^êtne ëfpéra-t-ellr 
.<]u'^lphonfç fe déclareroit pour elle^ 
' Ôc renonceroit à Catherine de San- 
iloval : car , dequoi ne fe âatte« 
t-on point quand on aime : le dé^ 
j>it d'avoir des rjival^s a moins de 
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(àicct auprès de$ femmes , que Tef- 

pérance d'en triompher.- i 

Catherine accepta ' l'offre de la ! 

Reine par un motif bien difFé- ' 

rent : elle fut bien aife d'avoir 
OccafioD d'inftniire Atphon(e def 
oUigations qu'il avôit à cette Prin^ 
ceffe , . & de ' vaincre la froideur 
qu'elle paroiflbit avoir pour lui : car , 
bien loin d'écouter la jaloufie qu'au- 
roit pu lui donner l'amour de là 
Reine y "elle né penfoit qu'à la met- 
tre de phij en plus- daiis le* intérêts 
d'un amant qu'elle n'aimoit que pour' 
lui faire du bien; & tout' ce qui 
pouvoit contribuer au bonheur & à 
l'é^bUffement d'Alphonfe , lui pa- 
roiflbit bon* C'eft'^iftfi que fori' 
amour, toujours: incapable d*avoic 
des retours fur elle - même , la 
mettoit au deiTus de tous les mou- 
vemens que fentoit celui de la 
Reine. 

Elles allèrent donc enfemble au. 

F iij 
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Bea où elles cfpéroient trouver At 
phonfe ; & ayam laiiSé leur fuite 
i la porte , "^Ues ne furent pa^ long- 
temps fans Tappercevoir au fend 
d'une allée obfcure. EUes s'avan- 
cèrent, vers lui ^ & Alphonfe qui 
croyoit ne voir q^e. Catherine de 
Sandoval , fut bien furpris iie tf ou« 
ver la Reine avec elle. 
. >f Comme il paroiflok étonné; 
i#c'eft à moi, li» dit la Reine, 
» q^e yQu$:aMt:2Pobltg^tîon de voir 
H ici votre Maitrefle ; ou: » quelque 
H paffionnée que foit ta lettre que 
M vous lui avez écrite y jamais elk 
n n^auroît o(é venir £im mot. 
. La manière dont la Reine prtv 
non<^a ces , paroles ,. fit hîeûr roit i 
Alphonfe qu'elle parlbit avec un 
petit dépit ; 6^ toutes les marques 
d^amour que cette Princeffe av5it 
pu lui donner jufquesJà , femblerent 
lui faire moins de plaiiir que ce dé* 
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Catherine s*apperçut quM étoit 
embarrafle , &c pour hii donoer lieu 
de répondre à la Reine , de manière 
dont elle put être contente , elle prit 
la parole , &e lui apprit tout ce que 
)a Reine avoit fail pour le délivrer 
4e prifon^ 

Âlphonie qui crut n'^Yoir pas lieu 
de douter de Taniour de cette Prin- 
cefle y oublia , pour la trois ou qua«- 
trieme fois» tout ce. qu'il devolt 
à celui de Catherine de Saadoval , 
i&C fe jettant aux pieds de la Reine ; 
» ail ! Madame , lui dit-il ^ en lui 
» embraflTant les genoux d'une ma- 
lanière toute paffionhëe , fe peut-il 
» faire qu'AIphonfe ne vous foit 
f* pas indiâeiem. >» Les larmes qui 
lui vinrent aux yeux en pronon^nt 
ces paroles , Tempécherent de con- 
tinuer ; & la Reine qui ne put àuiH 
retenir tes larmes > l'embralTa pour 
le faire relever. 
. . Catherine coiioat par l'aâioh d<i 

. F iv 
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cette Princefle , qu'il falloit qn^èlIe 
aimât Alphonfe; &c elle )ugea bien 
que la froideur dont elle avoit cm 
avoir lieu de Taccufer, avoit été un 
effet de fa diffimulation. 

Elle fentit alors tout ce <pi'une 
amante facrifiée peut fentir aux 
yeux d'une rivale à qui On la ià- 
crifie ; elle changea de couleur, 
elle foupira , Alphonfe s'en apper« 
.çut , & peu s'en fallut qu'il ne quit- 
;tât la Reine pournç plu« témoigner 
d'amour qu'à elle , tant un cœur du 
caraftere du fien eft peu fur de lui- 



même. 



Catherine de Sandoval vit bien 
qu'il s'étoit apperçu de fon embar- 
ras ; & quelque agitée qu'elle fût , 
elle eut encore la force dé difli- 
muler , & de ne parler qu'en fa- 
veur de la Reine. » Vous voyez , 
i) dit- elle , à cette Princefle , com^ 
>y bien le pauvre Alphonfe eft tou- 
H ché des bontés que Votre Majeâé 
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H a J>OUt lui , & en vérité il mérite 
9f que vous foyez toujours dans fes 
>^ intérêts» 

La Reine fut embarraflée de ce 
diftoufs de Catherine ; ' elle âuroit - 
mieux aimée que fa rivale eût mon- 
tré plus de jaloufie. » Vous m'êtes 
» trop cherc , reprit-elle > avec un 
>> peu d*aigreur , pour abandonner 
9f un homme qui vous aime & qui 
M n^iime que vous ; car; enfin , con- 
» tinua-t-elle ^ en adreflfant la pa- 
» rôle i Alphonfe , n'eft*il pas vrai 
. » que vous n'aime^ que Catherine 
f^ de SandovaL f> La Reine rougit 
en regardant Alphonfe, & en lui 
difant ces paroles : Catherine s'ap- 
perçut encore mieux de la jaloufîe 
de la Reine ; & Alphonfe ne fâchant 
que répondre , baiifa les yeux , cher- 
chant en lui-même comment il pour- 
roit fé tirer de cet emi?arras. 

Catherine de Sandoval ne tarda 
guère à prendre là «parole, h AU * 

F v 



Mphonfe n'eft pas aflez beureum^ 
H dit- elle » pour s'amuTer à aimer 
yy une perfonne auiTi inutrle que mol ; 
»► d'ailleurs y il a trop de difcerne» 
>^ ment &c trop d^efpr'tt ^ pour s^ 
»» pas voir que . s'il lui ét<^it p€r* 
n mis d'aimer Votre Majfeflé » it 
>» n'aimepoit janoais qu^etle» Vou& 
^ prenez grand foin, reprit la Reîne^ 
M de répondre pour Âlpho^fe ; . se 
>f pourroit-il pas s^expfKfuef lui-nié« 
yytne} Ah t Madame , .interrompit 
MÀlphonfe, c'eft vous qui prenes 
H grand foin de m'infutter , car que 
» •puiS'^e vous réppodre qui ne vous 
H pfienTe i Vojus jiouTxezy dit. U 
H Reine , parler à. (Catherine du ton" 
». doot vous lui écrivez ^ je ne ferai 
» point oiSenfée que vous aimiez^ 
>»une perfpnne fi digne de Totre 
>». amour» 

Alphonfe qui étoit V'homme du: 
mpnde le plus eanemi de la difli^ 
muktion ^ n'eut ptufi^ 1^* f<Kce de Çt 
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contenir. » Je vois bien , reprit-il 
n brufqueii^ent , que Votre Ma- 
>» jel^éfe plaît à infulter à mes maU 
n bews & à ma foiblefle : puifque 
H vous voulez que \e m'explique } 
«je.Ie ferai : Madame , ^e vous 
>» adore , dit*il y fe jettant encore 
>» uner fois à fes pieds ; mais la par- 
ti iion que j'ai pour vous , ne me 
^ rend point infetiûble k ce que je 
i»dois à Catherine de SandovaP; 
» )e Taîme , ^ je facrifi^ois mille 
» fois ma vie pour elle. 7e ne fais 
» pas s'il eft poffible de vous aimer 
M l'une & Tautre ; maisje fens bien 
$$ que je ne (>uis faire aatremem , 
I» & il vous croyes que; mon cœur 
9t vous trompe y & n'eft pas de 
H bonne foi y je vous prie de me 
n permettre de le percer en votre 
M pféfênce ; car j'aime mieux mou* 
itrir, que de vous laiflfer croire à 
» Tune ou à l'autce que je ne vous 
^ aime pas., tp En diiant ces paro^- 



ijl H t s t 6 i ti t' 

les ii tira Ton ëpée : la Reine i'aN 
réta , & elle fut fâchée d'avoir 
exige de lui cette explication ; elle 
en fut même attendrie. Catherine 
ne la fut pas moins qu'elle ; Tune 
& l'autre verfa des larmes , & $*^m- 
prefla également à faire relever Al- 
phbnfe : ainfi , par un effet bizarre , 
on vit deux rivales s'accorder par ce 
oui auroit dû les défunir. 

» Il eft inutile , dit la Reine , en- 
ff eifuyant fes larmes ^ de diffimu-- 
M 1er plus long-temps combien Al- 
» phonfe m'eft- cher ; vous voyez , 
» Madame, dit-elle à Catherine de 
» Sandoval , tout ce que je'voulois 
9} vous cacher , & j'aurois hoitte de 
» cet aveu , fi j'avois une rivale 
y> moins généreufe que vous ; mais 
» après tout , continua-t-elle , que 
»fert à Alphonfe que nous Tai- 
M mions , puifque nouli ne pou vous 
M contribuer à fon bonheur ; il dit 
n qu'il nous aime Tune ôc l'autre ; 
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^ cet amour le perdra , fi le Roi 
3^ vient à le découvrir ; & ce Prince 
n qui fe déclare votre amant & qui 
»» te hait déjà pour oFer aimer (a* 
9^ Maîtreffe , le haïra jufqu'^à la fij- 
„ rewr ^ s'il fait qu'il ait ofé aimer 
,, fa femme. Le meilleur parti qu'Ai- 
„ phonfe puiffe prendre , c*eft de 
,) s'attacher ailleurs , & dès qu'il lui 
y, fera permis de revenii à la Cour , 
9> de penfer à fe marier. 

„ Oui, Madame^reprit Catherine 
,9 de Sandoval , c*eft4à ce que nous 
^9 devons perfuader à Alphonfe : &c 
yy moi , reprit Alphonfe , tout ce 
i, que je me dois perfuader à moi- 
^, même , c'eft de n'aimer iamais 
yy que la Reine &c vou§ , de haîr&c 
9, de fuir toutes les femmes , puif- 
„ qu^il n'y en a point qui vousret 
y, femble àj'une &c à l'autre : il par* 
„ la long-temps en ces termes ; 
,, mais enfin il leur promit de ne 
^ pas $*oppofer i ce qu'elles lui pror' 
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y, pofoîent , & il fe réparèrent. 

C'étoit par des ientimens bien 
diflFérenSy que la Reine & Catheri* 
ne de Sandoval penfoient à marier 
Alphonfe : la Reine n'avoit cette 
penfée > qu'afin que Ton amant ne 
fut jamais à Catherine de Sandoval^ 
dont elle ne pouvoit s'empêcher 
d'être )aloHfe ; & Catherine de San- 
doval ne penfeit à marier (bnamant^ 
que pour afTurer fa fortune* Conune 
leurs fentimens étoient différens , 
auffî leur conduite ne fut pas ta mê- 
me 9 & la Reirie {e repentit bientôt 
de tout ce qui s'étoit paflTé dans le 
jafdin. ,, Quoi , fe diiÇoitrelle à elle* 
y^ même^ il a pu balancer à Ce dé^ 
^^clarer.pour moi^ après avoir été 
yf afTez heureux pour me poflfëder ; 
,; j'ai honte de ma lâcheté > & )e 
^ devrois le haïr &c l'éviter pour ja* 
^ mais. 

II eft étrange que cette Prînceffe 
qui avoit la vertu & de la grandeur 



Secrète. rj^ 

dTame , tt'eur ^nais h force de fe 
faetcre au deffus de cette jaloufîe ^ 
&c que cette paffion lui fit faire des 
déiôafcbes aufli bizarres que celles 
que nous allons voir. Occupée di» 
/eul defir de fupplanter fa rivale, elle 
ne penfa qu'a obliger Âlphonfe à fe 
déterminer. à la préférence qu'elle 
chercboit^ en le mettant auffi-bieD 
qi}e Çathenne , à toutes les épreuves, 
qu'elle put imaginer, U y avott des. 
momens où elle ne pouvoit s'em^ 
pécher de condamner fa jaloufie^ 
en fe repréfentam avec combien peu- 
d'iniérét & d'erpérauice Çatl^rine 
de. Sandoval almoit Alpbonie : tuais 
îl y en avoi^ auflî ou. cette rivale lui 
paroifibit d'autant plus digne de fa 
haine , qu'elle méritoit par {c% ma-» 
iiieres plus d'admiration & plus d'ei^ 
time; car la jaloufie. prend toujours 
^ nouvelles forces du mérite de.' 
ceux qui en font les objets. 
, Bertrand de la Cuéva ^ (gii avoit 
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Ignoré, ou qui avoît fait ftmblant 
d'ignorer . que ce fut par l'ordre du 
Roi , qu'il avoit génfé êtfe aflaffiné, 
& qui parut perfuadé que le Capi- 
taine des Gardes Tavoit pris pour 
fon rival, étoit mieux que jamais 
dans Tefprit du Roi , & le choix que 
ce Prince avoit fait de lui pour tenir 
ùl place dans le lit de la Reine , lui 
avoit donné un violent amour pour 
elle. La Reine qui avoit confenti il 
lui pardonner , & qui fembloit être 
contente du defir que le Roi avoit 
eu de le punir, le foufFroit comme 
les autres courtifans , & n'avoit pas 
eu dé peiné à s'appcrccvoir quM 
cherchoit à lui plaire. Elle réfolut de 
fc fervir de lui pour donner de la ja- 
loufîe à Alphonfe ; elle afFeéla de lui 
parler avec diftinftion , & de lui' 
permettre par fés manières , de lui 
marquer quelquefois Tamôur qu^il 
avoit pour elle. 

Cette, compiaifance de la Reine, 
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fit croire à •la Cuéva qu'il en ëtoif 

aimé : il ne favoit point qu'elle eut 

connoiiTance qu'Alphonie étoit celui 

qui avoir eu part à l'aventyre de la 

première nuit de Tes noces '^&C com« 

me c'étoit lui que la Reine avoit trouvé 

dans fon lit à fa féconde aventure 9 il 

alla, s'imaginer que cette Princefle 

croyoit auffi que c'étoit lui qui s'y 

étoit trouvé à b première. Il ofii 

même lui en parler , & s'attribuant 

quelquefois en termes couverts, lorf<^ 

qu'il étoit (eul avec elle , la gloire 

d'être père de la -Princefle d'Efpa* 

gne , ion infelence même &c fon 

aveuglement alla fi loin , qu'il ofa 

propofer a la Reine de (buffrir qu'il 

lui donnât lieu de devenir mère une 

féconde fois , s'aflurant du çonfen* 

•liment du Roi*. 

On juge bien que la Reine ne 
pouvoit s'empêcher de rire dans fo» 
cœur » de voir un homme faire va« 
uité auprès d'elle , d'une chofe qui 
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COI rcgtrdoit un autre, &r que. cette 
vanité jointe i la hardieïTe de fa pro- 
pofitton 9^ augmenta le mépris & 
Tavcrfion que cette Princefle avott 
pour hti* Cependant elle diflimala ^ 
b fans faire femblant de com}>cett^ 
drece que laCuévavouloit Imdtre^ 
ette lui lariTa efpérer que la chofe 
poHnrort réu&x , {i le Roi prenok 
£iin de. la conduire. 
. La Cuéva n'eut, pas de peine à 
perfvadee au: Roi , qu'il étoit bon 
^e la Reine eut encore des enfans, 
& que c'etoit un moyen d'afferniii 
ibn autorité de plus' en plus. Mais 
quelque envie que le Roi eut et 
furprendre la Reine, & quelque ma* 
chine que fit la Cuéva pour parvenif 
à la pofleder , ils ne purent réui&r. 
La Reine refufa conftâmment le^ 
Roi ^ toutes les fois que ce Prince 
lui fit entendre qu*il voutoit avoir 
encore des enfans. 
. Cependant , k bruit courut à la 
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Cour (|u'elle etail groiTe. Ce bruit 
«toit fondé fur ce que le Roi avoir 
témoigné aflfez ouvertement qu'il 
ne voul<Mt phis coucher feul : & foit 
que la Cuéva eut fait confidence à 
<|uelqu'un: duTecret du Roi, foit 
qu'on }ugeât que le Roi qui f:â0btt 
pour impuiiTam» s'étoit fervidelUi; 
on commença dès4ors à femer four* 
dément que c'étoit Bertiand de la 
Cuéva qui étoit père de la Princefle 
dont la Reine étoit accouchée^ &: 
que c^étoit encore de lui qu'eltis 
étoit groâe. 

Le i>ruit de cette prétendue groi^ 
ieflfe fe répandit bkentèt par toute 
l'Efpagne , &c Alphonfe ne fut pas 
des derniers à en entendre parler* Les 
mèm€s peribnnes qui lui dirent cette 
nouvelle 9 ne manquèrent pas d'a«> 
jouter ce que l'on difoit de la part 
que Bertrand de la Cuéva avoit & à 
cette féconde grofleile & à la pre«» 
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^e Ton va rcit ; mais il prit fiAn 
4t)tte cette lettre lui Ait rendue, quand 
-^le fetoit fibule av<ec la Reine , ne 
cloutant point <]u6 U Reiffiô ne Ik 
^nottlut voir. C'eâ aifiiî qu'il fe trom* 
poit Iw^fnéme , en croyant qu'il n'ai- 
4tioit plus cette Pf Ificeife : il ne £it« 
ibit pas réâetioû qu'on aime encore 
-«{uafid im pfênd à tâche ^evnafquer 
qu^on n'aiiâfie plus, 
i La chofê arriva comtne Alphonfs 
l'avoit penfé ; ùl lettre fut <lonnée à 
Catherine ûtSmèovû en ptéfetice 
^ la îleitieV ^ui y kt ces paroles. 

Quand /ai putù h^iarKir tntn 

vous & la Rein^ , & me déclarer tga-' 

itmén$ pour tunt & pewr Vautre^ 

je ne favois pas qUt je wAcs mettais 

par c€H€ égalité tn i»ompârâi/bn œi^ec 

\la Maienft de Bertr'énd dt la Cuiïfa. 

Pardennè^'' moi cetit injuJUce , 4f 

^mpU[ que je ne rriefens plus tapa-' 

• bU pourvue que de mépris , ^ ^qûeje 

"^ ne fuis touché JCamouf^^e^poutvéïà^ 
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La Reine ayant lu tette Lettre, 
6f femblant d'aix)rd et ne pas com- 
pttnAît ce qu'elle figniftoît. „ Qu'elle 
,, eft donc, dit-elle , cette Maîtrefle 
„ de Bertrand de la Cuéva dont il 
„.parle ? y con?prenez-vous quelque 
jy cbofe ? Je ne fais, reprit Catherine, 
„ c^qu^il a voulu dire : mais ce n'eft 
„ pas là le feftl endroit de cette 
„ Lettre que je n'entends pas ; je 
,, n'y VOIS aucun fens depuis le com- 
^, mencetnent juAqulL la fin. Car en- 
„ fin , je faisqu*Alphonfe a pourVo* 
,, treMajeftëdesfentîmenstomdiffé* 
„ rens de ceux qu'il feftible exprimer 
,, rci ; &c il faut qu'il ait pris plai- 
,, fir à fe moquer demoi en m'écri- 
„ vant de la foite. Non , non , reprit 
,^ la Reine , (ayant pris fon parti, 
'&ne voulant pas que Catherine jouît 
un moment du plaifir de fe voir pré- 
férée, fans lui donner de nouveaux 
embarras : ) if Non, dit>-elle, ÀlpKon* 
jy fènefe iroque point ; il éAàms 
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j, l'erreur , & fur le bruit qui court 
j^ de ma grofleiTe 9 &: fur Tamour que 
jy^'on dit que Bertrand de la Cuéva a 
5, pour moi : je veux le détromper,' & 
,, il eft temps que je vous découvre 
,, des fecrets qui vous furprendront. 
^, Mais )efaisàquiJ6meconfie,&t î'ai 
j^, même befoin de vous pour vanir à 
9, boutdpmesdeiTeins. Sachez donc^ 
^, continua-t-elle^que je ne fuis point 
j^ la femme du Roi de Caftiile &: que 
.„ fi. quelqu'un peut fe dire mon mari, 
,, ce n'eft qù'Alphonfe, 

Catherine vit bien que laReine alloît 
lui découvrir tout ce qu'elle a^voit dé- 
jà appris de la bouche du Roi ; &c elk 
fit ce qu'elle put pour obliger cette 
Princefle a ne lui point faire cette 
confeffion : mais elle s'y oppola inu- 
tilement. La Reine lui dit tout, & 
enfuite elle continua de la forte. 

„ Vous jugez bien Madame^ que 
„ je ne dois plus après cela regarder 
^^ le Roi comme mon époux^^ que 

le 
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j, le bruit qui court de ma groflefTe 

yy n*a aucon fondement. Pour Ber- 

99 trand de la Cuéva , je l'ai en hor« 

pj reur,& je ne fange plus qu'à trouver 

9, le moyen de me retirer d'une Cour 

,9 où je ne puis demeurer en conf- 

^» cience :. mais je veux faire plus ^ 

y, continua-t-elle en rougiffaat; en 

9, me démariant d'avec le Roi de CslC- 

jy tille , je prétends me donner à ce* 

^ lui à qui le haiàrd m'a déjà donné ^ 

9, &, époufer Alphonse de Cordoue. 

Elle s'arrêta après ces paroles moins 

par la honte que lui devoit donner ce 

deiTein , que par la curiofité de voir 

. comment fa rivale recevroit ce qu'el* 

:Ie lui difoit. 

Catherine de Sandoval fut long* 
temps fans parler: mais enfin prenant 
la parole : ,, l'avoue j Madame, dit- 
9, elle, que tout ce que Votre Majef^ 
. 9, té vient de m'apprendre eft £ fur« 
. ^ prenant 5 que je ne fais encore fi 
•1 j'^ cloia croire mon oreille ; mais 
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j, de tant de chofes furprenantes^ Il 
yy n'y en a point qui me le paroifle 
yj plus que le deiTein de vous déma« 
jftieT pour époufer Alphonfe. Hél 
„ Alphonfe , reprit la Reine , n'eft-il 
>, pas déjà mon époux , Se puis-)e 
„ en épouftr un autre après ce qui 
,, s*eft paffé. 

„ Mais comment venir à bout 
,, d'un deffein fi ftirprenant , répon- 
„ dit Catherine ? Que dira le Roi de 
„ Portugd , de vous voir defcendre 
,, du Trône , pour époufer un hom- 
„ me fi au defTous de votre rang» 
^ „ Eft-il même à propos que Ion ùt- 
„ che des fecrets, qui en déshono- 
„ rant le Roi de Caftille, femblent 
„ aufB déshonorer Votre Majefté. 

,, Quoiqu'il en foit, reprit la Rei- 
„ ne, le deffein en eft pris ; ma 
„ confcience & mon honneur me 
,, défendent de diffimuler plus long« 
^ temps i il faut que )e m'en expU^ 
,y que avec Alphonfe : ôcpoùi cela. 
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j^ Madame , il faut que vous le fa& 
,, fiez venir chez vous ; je m'y re»i- 
^y drai quand il y fera , & je pourrai 
^, reniretenir en liberté. Catherirte 
,, voyoit bien les extrémités oàelte 
^, s.'expofoie,'^iMm(îsntant au ^kf- 
,, {eîn de laReinet mais enfin ,^elie 
ncput larefbficT , cfaignant par ^é re- 
fus quelque choie de ' phis futleite en- 
core : & elle convint avec elle qu'eWe 
avertiroit Alphonfe de fo tpcmver le 
ieodcfaain dans: fen appartement; ^ 
<m.la Reine pounoit fe ren^âFe, 
quand le Roi feroit retiré dans le 
iîen'. 

Il eft certain que rien n'eut plus 
cle part au delTem que la Reine prit 
<le îe dëmariet , &c d'époufer Âlphôii- 
fe y que la jaloufie qu'elle avoit de 
Catherine de* Sandôval ; tant il eft 
ordinaire que les ptiis petites pa(^ 
£ons font quelquefois la caufe des 
événemems les plus fùrprenans^ 

C^herine xle Sandovat fréffià, 

G ij 
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quand U Reine s'étant retirée , elle 
penfa à tout ce qui allort arriver , û 
cette Princeflfe faifoit éclater ion 
deflfein ; & elle ne trouva de. con- 
folation qae, dans refpérance qu'on 
poucroit peut^tf« 1^ détowner. 

Cependant ^ le motifent pris pour 
le rendez* vo«is du lendemain avriva ; 
Alphonfe qui avoit été averti, fe rendit 
debonnç heure en babitdéguiféà Tap- 
partement de Catherine, & la Reine 
y vint quand la Cour fe fut retirée, 
6c qu'on crut que le Roi étoit cou- 
ché. Catherine de Saodoval avoît eu 
le temps d'entretenir Alphonfe avant 
que la Reine arrivât.,^& de le prépa* 
rer à l'entretien qu'elle devoir avoir 
avec lui , en lui apprenant Tétrange 
réfolution de cette PrincefTe : mais 
au lieu de mettre Alphonfe dans les 
fentimens où il devoit être naturel- 
lement , de s'oppofer à un . defleîn 
qui ne pouvoît manquer de le per^ 
die f elle renouvella toute Ja paffion 
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iju'll avok pour la Reine, par Paveo 
qu'elle lui fit , que fa grofleife & 
l'iimour de Bertrand de la Cuéva 
étant de faux bruits , cette Princeffe 
avoit aifez de paffion pour vouloir 
dépendre du Trône & Tépoufer. 

. Alphonfe perdit encore Tefprit à- 
des nouvelles qui le âattoiem fi fort ,' 
& il donna à Catherine de Sandoval 
le défagrément de voir qu'il ne pen- 
foit plus qu'à la Reine y &c qu'il lui 
tardoit qu'elle n'arrivât. 

. Elle arriva ; Catherin e les laifla en- 
semble prendre des réiblutions d'au* 
tant plus folles^ qu'AIphonfe n'écou- 
toit plus que fon atoour, & que la 
Reine commençoit à ne plus guère 
ccQuter b xaifon, 

. .Cette converfation fut bientôt 
troublée par l'arrivée du Roi, qui 
pen& les furprendre. Le hafard vou- 
lut que le Médecin qui avoit con- 
duit Alphonfe dans l'appartement 
lie Catherine 9 lorfqu'it pafTa pouf 

G iij 
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un mort qui revenoit de l^autre 
monde ; le hafard dis-)e , ût que ce 
même Médecin apper<;ut Aiphonfê > 
lorfque pour ie trouver au rendei- 
vous qu^on lui a voit donné , il entroit 
dans l'appartement de Catherine de 
Sandoval Cet homme crut le recon- 
noître> &. étant allé au ciôucher du 
Roi(, il dit qu'il avoit ren^ont'r^ le 
mort de Catherine de Sandoval4)ui 
entroit dans (on appartement» 

Le Roi dit auâirt6t qu'il falloit 
y aller , ibit qu'il foupçonnât quet 
que chofe, fô'ît. qu'il ne fut con- 
duit que pat tine fimple curiofite* 
II vint donc, & Catherine n'eut 
que le temps de retirer brufque- 
ment la Reine, & de la faire ca- 
cher dains un Caèinet > reliant feule 
ay^ec y\lphoufe. . ^ i / i 

. Le Roi changea de couleur en re- 
cpnnoiflTant Alphonfe, & il crut auflî 
biea que toute la Cour, que Cathe- 

rifie n'a voit fait courir le bruit qu'un 
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fhort lui étoit apparu que pour être 
en pofleffion de voir ion Amant; &C 
on ne ménagea plus la réputation 
de cette illuftre fille ^ dès qu'on 
fut quon Tavoit trouvée feule en- 
fermée avec Âlphônfe. 

11 lui auroit été aii^ de fe jufli- 
fier^ & elle n'avoit pour cela qu'à 
faire paroître la Reine ; mais telle 
eut affez de courage pour aimer 
mieux expofer fa réputation , que 
celle de cette PrinceiTe. 

Elle eiTuyà donc toutes les railleres 
& toutes les menaces du Roi , qui 
finit la converfation , en lui di(anc 
avec aigreur, que quelque indigne 
qu'elle fut de ks foins , cependant 
il penfoit encore à fon honneur , &C 
qu'il vouloir qu^elte épou(at Alphôn- 
fe fur le champ. Auffi-tôt il ordonna 
qu'on allât quVrif un Prêtre pour les 
marier dans le moment. 

Jamais révolution ne fut plus (lir- 
prenante & plus bizarre ; la Reine 

C iv 
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qui venoit de quitter Âlphonfe après 
Favoir flatté de refpërance de Yé- 
poufer^ entendoît du cabinet où elle 
étoit cachée , qu'on alloit marier 
Alphonfe à fa ri^^le; Alphonfe d'un 
autre côté qui étoit tout rempii des 
vaines efpérances que la Reine lui 
avoit données , les voyoît tout^^un 
coup s'évanouir &c contraint d'en 
époufer un autre. Githerine de San- 
doval étoit trop agitée , & même 
trop au deiTus des fentimens vul- 
gaires y pour être fenfible à la joie 
d*épourerun homme qu'elle aimoit> 
:& de mortifier par-là une rivale dont 
elle favoit bien qu'elle étoit haïe; 
perfohne ne difoit mot : le Roi fe 
promenoit à grand pas , regardant 
de temps en temps Catherine avec 
des yeux irrités , & témoignant une 
,extréme impatience de ce que le 
Prêtre h'arrivoit pas. 

Le Prêtre arriva , & auffi-tôt le 
Roi prenant la main de Catherine ^ 
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& la mettant en celle d'Âlphonfe , 
il lui demanda û elle ne le prenoit pas 
pour Ton époux« La Reine enten- 
dant cette demande, fortit du ca-^ 
binet» & dit au Rot>» qu'avant que 
«d'achever; ce. mariage ,.elle avoir 
» à dire quelque chofe de conie- 
)»quence, & qu'elfe prioit le Roî 
» de faire retirer tout le monde , ne 
» pouvant s'expliquer qu'en préfence 
ft de Sa Majeftë , de Catherine de 
» Sandoyal & d'Alphonfe. 

Jamais homme ne fut plus furpris 
que le Roi, de voir là Reine ; &ç ne 
jachanf que comprendre, à cette 
aventure 9 il fit retirer ceux devant 
qui elle ne vouloit pas s'expliquer ; 
èc alors cette Prioce^ dît au Roi» 
qu'elle s'oppofoit au mariâige d'AU 
phonfeSc de Catherine^ puifqu'AU 
phonfe ëtoitdëjà l'époux d'une au- 
tre feihme : >> -c'^eft moi , Sire , con- 
"^ 9» tJ(nua--t^U|e y qui fiiis la femme 
» d'Al^onfi: ^ jéu nioins vous favea 

G v 
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>p mieux que perrûnne que vous ti^é^ 
pp tes pas mon. mari ; le Ciel a pris 
ià foin de me garantir de t'indigne 
M deflein que vous aviez de me li* 
H vrer à un autre , en md donnant 
jf- à celui auquel il m'avoit fans dou-^ 
>#tedeftinée. v 

Ce difcours «l'ëtoit ébfcur pour 
aucun de ceux qui l'écoutdîènt f &C 
il n'y eut perfonne qui n'en fut ëton-^ 
né, & qui ne prévit les fuites fu-^ 
nefies d'une fi extra(^Kliitiiiîpe dé^ 
marcher.''. ;•' -.» -:' 
* Le Roi après avoir roiigî*& pair 
fiiccedivement , fe laiiTa tomber fur 
un fiege ùjns pouvoir rieft âîre; 
^iphonfe i>a^ir les yeux ^ crair 
gnant de rencoocnsr cedi de la iReî- 
ne & de Catherine^ qui toutes deu:^ 
l'auroient embarraiCé dans cet affreux 
moment. 

La Reine s'affit de {6n cbté [e 
iriâ^e tout en fueur^par les kn*^' 
freffîons qu'aY4>îtrfalt fur^eUeledif* 
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cours qu'elle venoit de tenir. Cathe- 
rine de Sandovat ëtoit la feule qui 
auroit pu être plus tranquille y puif* 
qu'au moins fa réputation ëtoit fau- 
vée par le difcours &c la préTencç 
de la Reine ; mais le danger où elle 
voyoit fon amanfr,^ Toccupoit toute 
entière , elle n'avoit non plus la 
force de parler que les autres. 

Cette fcene dura long - temps ; 
mais enfin , le Roi fan$ s'expliquer 
appelia du monde , &c ordonna qti'on 
fe faifit d'Âlphonfe , & après qu'il 
l'eut vu emmener ^ il fortit Yam rien 
«lire 9 ni à la Reine ^ ni à Catherine 
de Sandoyal , qu'il laiffa enfetnhle. 

Dès que le Roi fut forti > ah ! 
y^ Madame , au Catherine' à U Rei- . 
H ne qu'ave^-vous fait ? vous avez 
éperdu- Aiphonfe* > & vous vous 
tf êtes perdue vous même ; ne de- 
n viez-vous pas vou& en fier à moi ^ 
j^&t croire que je n'aiiroî6.)at¥fàif 
i^ coAfentii à époufer Âlphonie -; qu^ 
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» ne continuyez-vous à vous tenir 
» dachée , & à me laiflfer feule me 
p> dëmêter de cette affaire. 

» II eft vrai , dit la Reine , que 
^ j'ai tort 9 & ce que vou$ avez fait 
» jufqu'à préfent eft ii héroïque , que 
>» je devois croire que vous auriez 
>» encore la force de rëiîiler aux de» 
n pens même de votre réputation ^ 
»> à l'occafion d'être la femme de 
» de votre amant ; mais la chofe eft 
i9 faite 9 & il n'y a plus de remède 
j» que d'en écrire en Portugal » & 
^ d'infiruire le Roi mon père , de la 
n fituation où je fuis 9 & de l'enga* 
>f gtes à me. retirer de cette Cour. 

^/Mais que déviendra Alphonfe , 
, rpptit; Catherine, & le Roi peu^ 
y il différer un moment à le faire 
y périr. C'eft à vous , Madame , re- 
, prit la Reine , à repréfenter au 
) Roi , le tort qu'il fe fera en le fai^ 
y fant périr : &c s'il lui refie encore 
9 quelque foin de fa i^éputatipo^ 
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'f9 M craindra fans doute une mort 
99 qui feroit infailliblement éclater 
^j fa honte. 

Elles paflerent le refte de la nuit 
en de pareils difcours, & elles fe fé« 
parèrent fans favoir ce qu'elles fe? 
roient dans * des con)eôures où il 
ëtoit fi difficile de deviner ce qu'il y 
avoit àfaire^ 

Dès que le Roi (ut rentré chex 
lui 9 il fit venir Bertrand de la Cué* 
va 9 à qui il rendit compte de ce 
qui venoit d'arriver» Cet homme 
qui fe âattoit de l'amour de la Rei* 
ne j devoit naturellement où la haïr 
ou la méprifer, après la démarche 
qu'elle venoit de faire .: mais ce 
n'eft pas 4à: le fentirnent qu'il eut ; il 
ne penfa qu'à profiter de Toccafionr 
de fe défaire de fon rival , efpérant 
que quand il feroit mort ^ la Reine 
pourroit enfin avoir de la complai- 
iânce pour lui , &- qu'elle préfé 
roit uq comntief ce auquel le 
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aîderolt lui-même , au bruit 8r aa 
fracas d'une ieparation qui la prive* 
roit &c de la Couronne & de l'hon* 
neur. 

- 11 confellta donc au Roi de corn* 
mencèr par iaire couper la céte à 
iAIphonfe , avant que l'aventure de 
lâ nuit dernière, eut éclaté; » On 
^y ne croira point , Sire y a)outa-t«ily 
>, que vous Tayez fait mourir pour 
^, un autre (u)et que pour la révoltd 
^.de Soria; & quand oii devroic 
yj croire que c'eft suffi pour Tavoip 
5 j trouvé enfermé avec Catherine de 
^, Sandoval , cette hardiefl^^ n'efi" 
,, elle ,pas un crime , digne de mort} 
. Ce confeil étoib dans: le fond le 
meilleur qu'ont fpoi donner au Roî 
dans les tirconfiahces oùil fe trou- 
voit : il ordonna donc à la Cuéva 
de faire incefiammeat exécuter Al*^ 
phocife. 

'> hz Cuéva ne perdit aueun mo« 
mut > £cten cpiittaat k Roi /il eo^ 
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voya de fit part <fe ce Prince dire 
à' Alphonfe qa^û fe préparât it la 
mort 9 &c que dani une heure oti 
viendroit rexëcuter. 

Alphonfe reçut cet ordre dans une 
Tour où on l^avoit enfermé ; la feule* 
grâce qu'il demaskb , ce eut qu'il 
lui fut permis de voir Catherine de 
Sandaval avant que de mourir ; on 
lui promit d'en parler au Roi , ftc. 
dn lé laifla pour fe préparer* à I«k 
mort. \ .j . . , • •; 

: Catherine . de Sandoval ne ^é-^ 
toit point couchée > & fâchant que 
le Rot avoit fait venir Bertrand de 
lâ^ Cuéva ^ elle avôit ordonné àl 
tin hon^n^^ qtô étiMt à ^elle , d'ob-^ 
ferver ce^i fe ^^affetoh chez le 
Roi , &c de- venir fcn avertir \n^ 
ceflammem; cet homme fut qu'on» 
alloit faire ntourir A^bnfe, 6e il 
vint en âVetîttr Catherine* > 

. Elle courut âui&tdt)cbeî le Kci^, 
Se iè' j,c;tiant à Ju piedn; .y^^ee^n'e^ 
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H point 9 lui dit-eUe , toufe en lar- 
H mes , la vie d'Alpbotife que je 
H vous demande > ce n'eft qu'ua 
I» peu plus de temps pour le prepa-* 
» rer à la fnort« Eh bien , dit le 
H Roi , allez l'y préparer vous-même^ 
y^ auffi bien il vous demande ; mais. 
,^ abrégez cette vifite , car j*ai or-. 
9, donné qu'on m'apportât fa tête 
y, dans une heure. 
. Catherine vit bien qu'il feroît 
inutile de demander au Roi une. 
aiître grâce que celle qu'elle venoit 
d'obtenir : elle prit le chemin de la 
Tour où étoit Alphoofe ; mais au- 
paravant elle manda à la Reine & 
a la Marquife de.VH4éna » ( qui étoit 
la même que îa Comtefle de Saint 
Etienne , ) qu'Alphonfe allôit être 
exécuté. 

Et étoit plus morte que vive quand 
elle entra dans :b Tour, &i on ne 
jjem dire toilt cfeque fon cœur fentit , 
<|uand elle jtrouva Alphonfe à genoux 
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qui n'attendoit plus que rExioiteur» 
Cependant elle eut la force de ne 
point témoigner Ta foibleife: „ Je 
,, ne viens point, mon cher Alpbon* 
99 fe , lui dit-elle ^ vous flatter de YeC* 
9, përance de vivre ; il faut niourir ; 
9, nnais )t viens vous conjurer au nom 
,9 de notre amitié, de vous fouvenir 
9, de votre courage pour vous fou* 
,, mettre comme vous devez le faire 
^9 aux ordres du Ciel, qui demande 
,, de vous ce facrifice. 

,, Ah ! Madame, reprit Alphonfe^ 
y, que faites-vous, & faut-il que par 
„ une généroiité fans exemple ^vojis 
,j renouvelliez dans mon cœur tous 
„ les regrets que j'ai en mourant , de 
„ ne vous avoirpas toujours été fide« 
- y. le? Qu'ai-je fait? Se à quoi ai-je 
^, penfé? y a-t-il dans le monde entier 
„ une perfonne comme vous ? Hélas! 
,, je devois vous cpnnoître & profit 
,9 tet de vos confeils, je ne ferois 
^s pas réduit à mourir: indignement» 
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. Comme il parloir 9. on enfendit 
un grand bruit à la porte de la 
Chamt>re y & dtS gens qui en- 
troient avec précipitation. Catherine 
â:ut que c'étoit TËxécuteur ^ 6c ne 
pouvant Toutenir eettc vue , elle 
tomba évanouie en ferrant la main 
d'Alphonfe, qui fe détournant , vit 
le vieux Marquis de Yilléna , fuivi de 
plufieurs autres , qui arrachant Al* 
phonfe ,j lui dit 2 ,, Allons , Sei- 
,, gneur , fauvcz vous ; ,, & Càtis 
attendre fa réponfe, Tenleva hors 
de la Tour, y laiflant Catherine 
dans révanouiiTemem ^ dont elle 
ne revint que long-temps après. 

Pour comprendre comment Al* 
phonfe fut. délivré, il faut favoic 
quM y avoit long-temps que le 
vieux. Marquis de Villéna qui avoit 
gouverné le Roi pendant les pre- 
mières années de fon règne , étoit 
mécontent de la faveur de Bertrand 
de la Cuéva , à. qui le Roi avoit 
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prodigue les premières Charges de 
fa Maiibn , & qu'il avoît fait Comte • 
de Ledefma ,v Duc d'Albulguergue » 
& Grand Maître de FOrdre de Saint 
Jacques. 

Tant de grâces avoient commen- 
ce à le rendre odieux ; & cda joint 
à ce qm fe diibil publiquement de' 
fon commerce avec la Reine, avoir 
déterminé le Marquis k faire une 
ligue pour dëpofer le Roi , & mettre 
à fa place Tlnfant Dom Alonce fon 
frère. • / 

La ligue ëtoit fecrete, 6c le 
Marquis' qui avûit dan^ (on parti* 
les principaux Seigneurs d'Efpagne, 
De cherchoit que le nfoyen de ie 
fàiiîr de la péffonne du Roi , quand 
la Comreâe d^ Saifit Etienne fa 
belle fille i :q^ï n'avoit jamais affe^ 
haï Âtphonfe pour être ini'enfible 
aux nouvelles dé fà mort» vint 
Itii dire ce qu*clle yçnoit d*ap-- 
prendue de celui que Catherine- 
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de Sandoval lui avoit envoyé , à 
favoir , qu'on alloit faire mourir 
Alphonfe. 

Le Marquis de Villéna crut que 
c*étoit une occaiion pour éclatera 
& s'il penfa à délivrer Alphonfe , 
ceiiit moins par Tintérét qu'il pre« 
npit à fa confervation , que pouf 
iparquer au Roi qu'il n'étoit pas 
au0i Maître qu'il le penfoit , & 
obliger ce Prince à faire quelque 
chofe qui ferviroit de prétexte aux 
rebelles , pour ne plus garder de 
mefufes., ; 

• U ne fe trompa pas dans fês con- 
jeôures ; perfonne ne lui réfifta 
quand il fe préfenta pour délivrer 
Alphonfe: & le Roi qui fut bientôt 
inftruit de cette âftipn ,. penfa être 
lui-même ^ arrêië > tant les rebelles 
ëtoient en grand nombre ^ & prirent 
promptement les armes. 
, Tout étoit dé]à en tumulte dam 
le Palais y quand Catherine re^wtit de 
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Ion ëvai;ouî(rement* Elle ne douta 
point quand elle fe vit feule &c les 
portes ouvertes , qu'Alphonfe 41'euC 
été exécuté ; elle chercha fi elle ne 
trouveroit point de marques de fon 
fang ; & n'en trouvant point ^ ellt 
fortit , & ne fut pas long-temps (ans 
apprendre ce qui fe pafToit. 

Fin du fccond làvru 
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b^ E temps que le Marquis de 

Villéna employa à délivrer 

l^^^'i^ Âlphonfe , lui fit manquer 
Toccafion de fe faifir de b perfomie 
du Roi ; Se les rebelles lui repro* 
cherent dans U fuite qu'il avoit eu 
plus d'égard à Famour qus ik bdle^ 
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fille avoit pour Âlphonfe , qu'à Tes 
propres intérêts. On croyoit avoir 
d'autant plus de fujet de groflir ces 
reproches , que cette faute fut plus 
effentielle dans (es circonftances , 
te qu'on s'apper^ut bientôt qu'en 
délivrant Alphonfe , on s'étoit char- 
gé en fa perfonne d'un homme 
capable de faire échouer le prin- 
cipal de0ein des révoltés , qui étoit 
de çhafler la Reine Se fa fille^. 

Ainfi pendant que- le Marquis 
s'arrétoit dans la Tour qui fervoit 
de prifon à Alphonfe, le Roi qui 
ne s'étoit pas couché 9 entendit le 
tumulte; Se ayant appris par Ber- 
trand de la Cuéva 9 qu'on commen- 
çoit à fe faiiir des portes du Pa-* 
lais , & qu'on difbit hautement qu'on 
vouloit s'aflurer de fa perfonne; il 
fc fauva avec fop favori , & il prit 
le chemin de Séville , fuivi de ceux 

qui eurent aflez de fidélité pour se 

le pas abandonner. 

Les 
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Les rebelles fe trouvèrent par fa 
fiiite entièrement maîtres de Madrid* 
On enferma la Reine , après lui 
avoir fait nfKiUe reproches fur fa 
prétendue débauche avec le favori* 
Comme Catherine de Sandoval 
n'étoit pas furpeAe, on négligea dç 
^'aifurer d'elle ; & elle eut 4e temps 
4e. fe retirera Arév^to, chez un de 
fes parens , qui y menoit depuis 
quelque teinps iine vie privée^ 

Alphonfe avoir trop d'obhgation 
^u Marquis de ;Villéna , pour ne 
|:^^s entrer 4'3i)ord dans (es deâelns: 
il diffinjula donc le chagrin que lui 
^îonnoiem les ms^uvais, traitemens 
jqu'on faifoit à la Reine ;'^&c il parut 
ne pas s'inquiéter de ce que Ca* 
tberine de Sando^l étoit devenue^ 

Dès qye les -.rebelles furent les 
niaures de Madrid , ils publièrent 
tin Mànifefte, qui <:ontenoit les fu- 
jets qu'ils avoietit de fe plaindre , 
idont les principaux étoient.: ,» Que 

H ^ 
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, le Roi avoit donné les premîerei 
, Charges de l'Etat à des perfbn- 
, nés indignes ; & que contre tou- 
, tes les'loix de la Juftice , il avoit 
, fait déclarer héritière de Caftillé^i 
, une fille de Dom Bertrand Ton 
, favori* 

Ayant pliblié ce Manîfefte , îls 
voulur4ent agir par voie de fait ; & 
fians une aiTenfiblée tumultueufe, 
ils dépoferent le Roi , & mirent a 
fa pl^ce rinfant Dom Alonfe fon \ 
frère. Le Roi de fon côté prit les 
armes ; & on ne penfa plus de part 
& d*autte qu*à une guerre ouverte. 
On a de la peine à comprendre 
comment une pareille révolution fè 
fit en fi peu de temps ; & que (ans 
«voir pris des méfures, le Marquis . 
de Villéna fit par Je fevil hafàrd 
éclater & réuffir dans l'efpace d*unc 
nuit , un deffein qui fembloit de- 
mander tant de méditations & tant 
^d'intrigues. Mais les. révolutions les 



f ' 

.1 



Secret e. -^71 

f>las furprenant^s font ordinairement 
les plus foudaines ; &c pour porter 
les peuples d'une extrémité à Tau* 
ftre,9 il nç faut quelquefois qu'un 
moment. 

Perfonne n'a voit plus tï'intérêt 
«|u'Alphonfe , d'appuyer l'ëleôion 
fde rinfant. Mats il craignit pour 
la Reine; & l'amour qu'il avok 
pouT cette Princeffe fut plus fort , 
que la haine qu'il devoit avoir pour 
le Roi : heureux s'il avoir pu étouf- 
fer un amour dont il àvok d'ailleurs 
4\ peu fujet ^d'être content, Mais 
<:ette paffîon aveugle toujours ceux 
qui s'en font un mérite : & du ca- 
Taâiere dont nous avons vu qu'é- 
toit Alphonfe , il croyoit que /on 
^mérite devoit confifter à aimer 
toujours ce qu'il avoit aimé une 
fois* 

Catherine de Sandoval qui avort 
4a même fidélité , n'avoit pas le 
4Qiéme aveuglement ^ & quoique 

H il 
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rien n!eût été capable de la faire 
changer , elle avoit toujours con» 
fervé affez de raifort , pour ne cher- 
cher que les véritables intérêts de 
celui qu'elle aimoit. 

A la* vérité, elle n'en étoit pas 
plus tranquille : Se quoiqu'elle eut 
ÎTenti toute la ^joie dont elle étoit 
capable , en apprenant que fon 
amant *n 'étoit pas mort , elle n'avoit 
pas laiffé de porter à Arévalo un 
cœur fort agité. Elle connoifloît 
le caraftere d'Alphonfc ; & fâchant 
les mauvais tpaitemens qu'on faifort 
à la Reine , elle jugea bien que 
cela feroit encore faire quelque fo- 
lie à un homme en qui elle avoit 
Tecomiu un (i grand foible pour 
■cette Princefle. 

' La iituation où eille fc trouva , 
avoit beaucoup de rapport à délié 
où étoit' le parent chez qui elle s'é- 
toit retirée : 'Se elle ne fut pas long- 
temps chez lyii fans apprendre Ta- 
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vciïturjç qui avoit obligé cet hom- 
me de quitter la Cour , & de fe 
condamner à ia retraite. La voici 
en peu de mots; & on aura d'au- 
tant plus de ph'ifv à la lire , qu'elle 
9 plus de conformité avec celle que 
nous ayons particulièrement entre*- 
pris de repréfenter , en faiiant voir 
dans cette Hifloire , combien une 
perfonne du caraâere de Catherine 
<te Sandpv^l eft malheureufe^ quand 
elle fait un mauvais choix. 

Cet homme s'appelloit DonI Pé» 
dro Villaferra ; il étoit d'une Mai- 
fon difiinguée par fon ancienneté ;^ 
& il avoir toujours vécu avec beau- 
coup de réput^tioû .^ occupé des 
principales Charges de l'Etat , &t 
ne connoitTant point «d'autre amour 
que celui qu'il croyoit nécefTaire à 
ion amufement , ou à (es plaifirs : 
mais (a m^uyaife étoile lut ^yant 
fait connoître ,une Dame avec la- 
auelle la proximité du logement , 

Hiij 
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& la nëceffité de quelques afi^îrè^ 
•lui donnèrent beaucoup de liaiibre 
& de commerce; ilperdit la tranquib-' 
lité &c le repos dont il avoit îpuilf 
juiques-là* - 

Cette Dame avbit une fflle ré*^ 
guliérement moinï belle que fx 
mère , mais en qui Dom Pédra 
crut voir quelque cbofe de plus pï^ 
quant pour la beauté , ôc de pjus 
iolide pour Teiprit* Il s'attacha à 
cette jeune perfonne par l'efiet ûvt 
penchant ; & il (e confirma dans 
cette inclinacioiï , par les bonnes 
qualités qu'il fe perfuada qu^eite 
avoi^. Il eut lieu d*abord d'être 
content de Ton choix ; & fa mai- 
trèfle parut avoir pour hii autant 
de penchant ,• qu'il en avoit pour 
elle. X^ette fille jouiflbit d'une li- 
berté pkis gratîde , que les filles 
n'en ont en Efpagne ; & foit que 
fa mère ne fe mit pas trop en peine 
de ^ fiUe^ foit qu'elle la crut i^Qa!^ 
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pabte <)e faire des fautes , foit qiyt 
le goût que cette mère avoit pour 
U liberté &c le repos , lui fit négli- 
ger les foins les plus eiTentiels, elle 
abandonnoit fa fille à fa propre con<^ 
duite. Non feulement Dom Pédra 
ne profita point de cette fituation; 
mais comme il avoit.*& qu'il voit- 
loit avoir pour fa maitrefle autant 
d'eiiime que d'amour, il nes'appli» 
qua qu^à lui infpirer tout ce qui 
pouvoir adorer (a réputation & ft 
vertu. Il porta, même fi loin l*idée 
qu'il s'étoit faite du mérite de cette 
fille , qu'ayant appris par une con- 
fidente que la jeune perfonne avoit 
autrefois un peu abuiî de la facilita 
de fâ m^e , dans une intrigue qui 
avoit fait du bruit ; il ne voulut 
îamé^is ajo^^er foi aux difcouri de 
cette confidente ; & il perfuada au 
contraire à fa maîtrefle de s'en dé« 
fier comme d'un mauvais efprit. 
. 6i Jes, apports dei la confident^ 

Hiv 



iy6 Histoire 

lit furent pas capables de dimi- 
nuer ion eftime pour fa Maitrefle » 
ils fervirent un peu à faire changer 
de nature à Ton amour.. Il efpéra 
de .trouver en elle à Ton égard ^ 
les foibleiTes dont on difoit qu'elle 
^toit capable. Mais , Condamnant 
auffi-tôt des deiirs (\ contraires à 
l'eftime qu'il avoit pour elle, non- 
feulement \\ ne les fit point con^ 
noitre; mais il s'étudia à donner 
encore "à fa > Maitf eue de nouvelles 
lésons de*verttt &'de bonne coft- 
duitet ' ' 

Plus il fentoit nattre dans Ton 
cœur ces defirs téméraires , plus il 
redoubloit ibn refpeâ: & la rete- 
nue ;. & un facrifice ii difficile' au- 
Toit fervi à te mieux établir en« 
core dans l'eiprit de k perfonne 
qu'il aimoit , fi elle eut été d'un 
autre caraâere. 

. Mais il crut avoir lieu de croire 
iy^'eile en écotttoit un.autre*, qui 
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B^avoît ni fon mérite ^ ni fa déli- 
catefTe. 

Celui qui caufa fa jaloufie , étoit 
en e/Fet Thomme du monde qui 
fèmbloit le moins capable de la cau- 
ser. C'étoit un homme fans aucune 
réputation , quoiqu'il ne fut plus 
)eune , & ii fort connu pour hom- 
me de peu d'eiprit & de mérite , que 
perfonne n'ea parloit qu'avec une- 
efpece de mépris. 

Il y avoit plus de vingt ans qu'il 
étoit de la connoiiTance de la mère ; 
& cette femme le croyoit û fort 
Êtns conféquence par le peu de mé*, 
tite qu'elle lui connoiiTbit, qu'elle 
avoit aiitant de facilité à le îaiiTer 
feul avec fa fille , que de difficulté 
d'accorder la même liberté â Do m 
Pedro. 

Il étoit donc tous les jours chez 
elle : & pendant qu'on lui accordoit 
un pouvoir abfolu d'y venir à fon 
gré, on avoit réduit Dom Pedro 

Hy 
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à des viiites comptées , quWabre^ 
geoit même foiivent , tant fon mérite 
le rendoit fufpeâ. 

Cependant , quelque peu d'eA 
prit qu'eut ce rival , & quelque 
établi qu'il fut de voir la mère par 
une pofleflion de vingt «ns , on- 
commença à parter de Taffiduité 
6c de la longueur de fes vifites ». 
& de les mettre fur k compte de 
h fille. 

Dom Pedro n'en fut pasr alarmé 
d'abord, & il- avoir afuffi-^bien que 
les autres ii peu d'ombrage d'ui» 
lel rival , qu'il ne croyoit pas qu^ùne 
perfbnne qu'il efiimoit put jamais: 
s'attacher à un amant (i indigne 
d'elle. Ainii , bien loin de fe join-- 
dre à ceux qui en parloient , il 
étoit fans ceflîe fur les rangs , pour 
prouver que c'étoir une médifan- 
ce , & pour tâcher de la détruire ,. 
en rendant la juftice qu'il croyoit 
être due y non«feulem«nt à la vertu^ 
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«afs auffi au dircemement de* <^ 
maîtreffe. 

Cependant , la médiiànce fe grof- 
iît , & fut fortifiée par des accidetts ' 
qui pâturent des -preuves du corn* 
merce dont «on les accufoit» Le» 
parens & les domeftiques en par« 
lerent également ; & le bruit qu'ils 
firent , rendit la chofe fi publique , 
qu'il n'y ^vtt que le feul Dora Pedro 
qui foutint encore que c'étoit une 
calomnie. 

Ce n'eft pas qu'il fut aveugle , 
fii qu'il n'eut de violens foup* 
^ons ; mais enfin ^ il ne pouvoit 
f& refondre d'accufer de cette foir 
bleffe»^ une personne qu'il avoit efti- 
snée^ & ri continua toujours à la 
défendre .&c à la fervir* On ne peut 
dire jufqu'où il porta fon zèle , 6c 
tout ce qu'il imagina , & tout ti 
qu'il fit pour perAtader à tout le 
mond^ que les bruits qui là dé* 
jCriûient ^ n'avoient été répandus que 
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par des ennemis jaloa» de (à gloire 
& de celte de fa famille. Ainfi , 
ce ne fut qu'a lui feul que cette 
fille fiit redevable de fa réputa- 
tion j & que la chofe vraiç ou 
fauife dont elle étoit accufée fe dé* 
truifit avec le temps. Il travailla mê- 
me à lui trouver un parti ; il y réuA 
fit , &: un mariage avantageux qu'il 
lu^ ménagea , étoufFa jalqu'au fouve- 
nir de l'intrigue dont elle avoit été 
foupçonnée. 

Mais , Dom Pedro ayant été ca^ 
pabre d'aimer aiTea cette fille , pour 
la mettre dans le monde fur le pied 
d'une perfonne vertueufe , n'eut pas 
celle de la prendre luimém^ pour 
telle. Ses foupçons fembloient fe 
groffir dans fon efprit en même temps 
^u'il les détruifoit dans i'cfprit des 
Mitres : & ne pouvant arracher de 
fon cœur l'amour qu'il avoit pour 
elle 9 & ne croyant pas auffi qu'il 
pût le faire paroitre avec honneur. 
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îl prît le parti de ne la plus voir ^ 
&c pour mieux y réuffir , il quitta la 
Cour , dont il avoit d'ailleurs peu de 
fu)et d'être content ^ & il fe retira 
dans la retraite d'Arévalo , où Ca< 
therine de Sandoval alla le trou- 
ver. 

Elle n'y fut pas long-temps fan» 
avoir la confidence de cet amour^; 
&C les peines qu'il faifoit fouffrir i 
fi>n parent » la convainquirent qu^il 
y avoit des amours encore plus maU 
heureux que le lien , .& dont les 
toutmens étoient plus bizarres. Car 
enfin , quelque peu digne d'elle que 
lui parut Alphonfe^ elle ne trou* 
yoit point f en continuant^ Faimer» 
un chagrin de la nature à^ ceîui de 
Dom Pédrp* II lui rembioié que dans 
les circonftances où elle aimoit Al"* 
phoniè , il y avoit de la générofité 
à^ aimer un infidèle ; mais elle ne 
voyoit que de la lâcheté à Dom Pé* 
drp ; & cet homme lui falfoit d'ait» 



tant plus de coinpaffioi>y jou'elie ]w 
geoit bien que le cpmble des tour- 
mens pour un bon cœur , c'eft de 
ne pouvoir s'empêcher de méprifjïr 
la perfonne qu'on ne peut .s'enapé-t 
cher d'aimer» 

I)om Pedro ne convenoit pas de 
la lâcheté dont elle Faccufoit : au{K 
falIoit*il être dans la fituation où il 
étoit^ pour comprendre ^ ou qu'il 
ny a pas toujours ^e la lâcheté, à 
aimer une femme infideUe ^ ou que 
sM y en a 9 c'eft Hine lâcheté qui ne 
détruit point le imérite & le courage 
des plus grands cœur;^ Car , Dom» 
Pedro étoit , iàos contredit , k plui 
honnête homme de rÈfpagne , &c 
dontVks fentimens étoîent plus no^ 
blés -eh tout % réfte. MaU > plus it 
étoit honnête homme , plus il avoit 
à iJDuffirir de von* que le mépris qu'ii 
avok pour iâ maîtrefle ne pouvoift 
détruire fon amour y ni ion amour 
empêcher' fon mépris» 
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- Pendant qite Catherine de San- 
d'oval étoit it Arévalo , &: s'occupoic 
avec fon parent aux réflexions que 
leurs deftinées leur faiibit faire na<» 
turellement fur les bizarreries . de 
t^amour , on fornioit dans 1 armée 
des révolter des defTeins non moins* 
bizarres ^ & qui Texpoferent elle &C 
ion ^aiQant à des «ncidens plus ex-» 
traordinaires encore que ceu» qui 
kur étoient arrivés. # 

On ne favoit point qu^^tphonfe 
eut aimé l'a Reine : tout cequi.s'é«<^ 
toit paiTé à cet ^gard étoit demeuré 
fecret , & la feule Catherine de 
Sandoval , -paiToit pour la perfoiine 
qu'il aimoit. On n'avoit attribué 
qu'à la jaloufie que cet amour do»* 
noitau Ror, le iupplice auquel le 
Marquis de Villéna avoir arraché 
Alphonfe ; & fa condamnation avoit 
paru d'autant plus injufie aux con» 
)iirés^ qu'on étoit perAïadé que le 
Roi n avoit porté fa jalouiie ).urqu'i 
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faire përir fon rival , que pour mar* 
quw qu'il ne méritoit pas le ( * fur* 
nom) qu'on lui avoit donné. 

On crut donc ne pouvoir rien 
faire de plus capable de mortifier 
ce Prince , que de marier AlpHon- 
fe à Catherine de SandovaL La 
jeune Marquife de Villëna fut celle 
qui en fit la première propofîtion 
à fon beau père , & elle voulut en 
cette ^ccafion faire pour Catherine, 
ce *que Catherine avoit fait pour 
elle , quand étant Comteffe de Saint 
Eftienne , cette généreufe fille avoit 
ipoulu la marier à Alphonfe. 

Le Marquis de Villéna entra dans 
les fentimens de fa belle fille > par 
les raifens de fa politique , & par 
celles de l'honneur & du repos de 
ùi ÊEimille. Il étoit ravi d'attacher 
Alphonfe au parti des rebelles par 
de nouveaux liens , & de loccuper 
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auprès d'une femme qu'il aimoit ^ 
pour donner mains de jaloufie h 
fon fils » qui ne pojuvoic ignorer 
que la.Marquife de Villëna aimoit 
toujours Aiphonfe. 

Il en parla donc à Alphonfe > Sc 
R en écrivit à/ Catherine» L'un Sc 
Vautre recrut la proportion avec tou- 
te la joie que poûvoient avoir deux 
perfonnes qui s'aimoient depuis (i 
long-temps , & qui crurent que les 
ebftacles qui s'.ëtoient jufqires « li^ 
oppofés à leur' mariage , avôien^ 
jcèffé , puifque VEtat ayant change 
de face , Catherine n'avoit plus à 
ménager le Roi , & qu'Alphonfe 
devoir efpérer de l'Infant ', qu'on 
venoit de couronner', toutes ies 
grâces qu'il n avoir pu obtenir du 
Roi fon frère. 

On fit donc revenir Catherine à 
Madrid ; & .tout fe prépara pour 
la cérémonie de leur mariage. Ce 
tilt alors ^iq^e cettç iHuâre- fille fe 
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crut à la fin des peines que lui avôît 
données )uiques-tà un amour fans^ 
«fpérance; 6c fon cœur qui avoit 
touiours été dans ragitation & dans. 
la contrainte , goutoit enfin un plai« 
fir qu'il a¥oit toujpars ignoré ; quand 
k fatal attachement que fon amant 
avoit pour la Reine , la replongea 
dans de ijiouveaux malheurs» 

Il ne reftoit qu*un jour juiqu'à 
kur mariage ^ lorfqu'Âlphonfé ap- 
prit un deffein que formèrent les 
conjurés j de rendre à jamais b 
Reine infâme , & de confirmer en 
la furprenant dans un dérèglement 
effeâif , l'opinion qu'ils avoient ré^ 
j^ndue de fk mauvaife conduite* 
Oh ne pouvoir affurer la couronne 
à rinfant, qu'en déclarant que la 
fiHe de la Reine n'étoit pas fille du 
Roi ; car c*étoit où vifpit cette conC- 
piration: & il n'eft pas furprenant 
qu'ayant ré(bla de faire croire que 
Û fiilè étok illégitime ^oa aépa&« 



Secrète. 187 

gnât rien pour flétrir la mère. 

Le deâein qu'on avoit formé' 
contre l'honneur de cette inalheu* 
leufe PrinceiTe , étoit de faire en*» 
trer dans ùl prifon un homme afTea^ 
bien fiait 9 pour cipérer qu'il lui ini^- 
pireroit de Tamour, &C afiez hardt 
pour lui Élire violence : &c on avoit 
choifi pour cela , un parent du Mar- 
quis de Villëna , nommé Paciéco » 
qui fenibloit avoir Tune & l'autre 
qualité , & qui d'ailleurs avoir été 
Page de la Reine, dont il avoir 
toujours été traité avec des diflinc-* 
lions capables de donner de la vrai* 
femblance au crime qu'on méditoit 
contre elle. 

Soit que Paciécd aimât cette 
Princeffe , foit qu'il ne .prévît pas 
rinfemie & les extrémités où l'ex-i^ 
pofott une pareille commiffion , ti 
l'accepta , & Alphonfe en ftit averti* 

Il "éit moins faiii à cette nou- 
veUe , dfi. l'horreur que lui devoîft 
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infpirer le dëflfein des conjurés 9 que 
de la cotnpaffion que lui donna le 
fort d'une Reine , expofée à un 
traitement fi indigne , & qui de- 
voir la perdre fans reffource. Peut- 
être même ion amour fe réveilla- 
trii alors » Se qu'il eut de la peine à 
foufFrir qu'un autre que lui eut reçu 
une commiflion qui âattoit la vio« 
lence de Tes defirs ; car de quels 
indignes fentimens n'eft - og point 
capable de fe laiiTer furprendre , 
quand on fe laifTe aveugler par Ai 
pafliion. 

Quoiqu'il en foit , il réfolut d'em- 
pêcher que Paciéco n'exécuta le 
defTein auquel il s'étoit engagé. Il 
en parla au Marquis de Villéna , 
qui lui dit qu'il étoit trop tard de 
s'y oppofer, & qu'll'heure qu'ïHui 
parloit , Paciéco étoit entré chez la 
Reine. 

Âlphonfe ne garda plus d# me-« 
fiires p ;j7oyant les choies à cette 
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extrémité. Il courut à la tnaiibn où 
la Reine ëtoit enfermée , & il y 
arriva au moment que Paciéco alloit 
fe la faire ouvrir, il lui ordonna de 
fe retirer ; & Paciéco lui difant à 
Toreille , que ce qu'il en faifoit éioit 
du confentement & de l'ordre mê- 
me du Marquis 6c de l'Infant ; il 
lui répondit que l'un & l'autre 
avoient changé de deiTein , & qu'ils 
lavoieot envoyé exprès pour le lui 
dire , & le faire rétirer. Paciéco 
n'ofa répliquer , connoiflant le rang 
& la qualité d'Alphohfe , & il fe 
retira. Mais Âlphonfe qui devoit fe 
contenter d'avoir détourné, bu da 
moins fufpendu le deiTein qu'on 
fbrmoit contre la Reine , ne put 
encore réfiftcr au defir de vorr cette 
Prînceffe ; & ayant- arraché à Pa- 
ciéco l'ordre qu'il' avoit pour fe fai- 
re ouvrir la prifon , il réfolut de 
s'en fervir pour lui-même. Paciéco 
robferva ; &c ayant vu qu'au lieu 
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de le fuivre & de fe retirer avec 
lui y il éntroit Se. demandoît à voir 
la Reine ; il vint en rendre compte 
aux conjurés^ en de$ termes qui 
litent croire qu' Alphonfe avoit vou- 
lu prendre pour lui la commiffion 
<]u'il ayoit ôtée à Paciéco* 

Il importoit peu aux conjurés 
<|ue ce Ait Alphonse ou Paciéco , 
^ui contribuât au deflfein qu^ik 
avoient de décrier la Reine : & dès 
qu'on leur eutrdit qu'Alphonfe étoit 
chez cette Princefle, ils répandu 
rent le bruit que toute prifonniere. 
qu'elle étoit , elle avoit tant de pen- 
chant à la débauche, qu'elle avoit 
introduit Alphonfe dans Ton appar- 
tement; ajoutant , pour mieux k 
décrier, ce qu'ils imaginèrent fur 
le champ , qu'il y avoit long-temps 
4}u'elle avoit une intrigue avec lui« 

Catherine de Sandoval n'avoit 

rien fu , ni du deffein des conjurés, 

im de la démarche d'Alphooie^ &c 
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apprenant qu'il étoit entré chez la 
Reine ; elle fut la feule qui trouva 
de la vérité à l'intrigue dont le$ 
conjurés Taccufoient. Elle crut donc 
qu'Âlphonfe n'étoit entré chez la 
Reine , que parce qu'en effet il 
avoir continué à l'aimer r & voya^l 
bien les extrémités où le réduifoit 
une démarche qui faiibit tant de 
bruit; elle ne compta plus fur Vet 
pérance de foti mariage , & elle fe 
crut trahie d'une manière plus cruelle 
qu'elle »e l'avoit encore été.>f Quand 
»> il ne feroit entré chez la Reine ^ 
^ fe difoit-elle à elle-même 9 que pârr 
i^un mouvement de compaffion ; on 
» le regardera toujours comme un 
^ amant qui a une intrigue avec elle; 
H &t je ne puis plus devenir l'époufe 
» d'un homme foup<jonné d'avoir 
H ce -commerce , & de qui on v«a 
» répandre des bruits auili injurietfk 
n à fa réputation qu'à celle de cette 
n PÛBcttk. Cette réflexion lui - 6fa 
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toute cfpérance d'étrç heureufe ; 8e 
elle ne s'appliqua piu^ qu'à chercher 
les moyens de s'éloignj^r , & .d'ou- 
blier, fi elle pouvoit, un amaàtfi peu 
digne d'elle ; >^ Auffi bien, ajour» 
H toit-elle encore , n'a*t-il plus be» 
H/oin dé moi pour fa fortune » qui 
*» a été la feule confldéraHori ^ qui 
4* jufqvi'ici a iouteou ina c<»ifiance ; 
^i\ eft tempes de me mettre aâ 
» dcflfus d'une pai^Qn qui n'a fetvâ 
n qu'à troubler 1^ repos deina viej 
>& il m'efl: d'aur^int plu$ permisse 
» la . vaincre s» .que je fuis devefiue 
•>*4nutile à l'an^^ànt que j'ai trôpaimé« 
Ce fut dpnc à ce . moment que Ca- 
therine de Sandoval fe fentit plus 
maîtreiTe de fpn cœur qu'elle ne 
l'avoit été : $i on peut connour^ 
qu'elle n'avoit jamais eu^que des 
ientiraens héroïques , puifqu'elle ai- 
ma Alphonfe tant qu'elle crut qu'il 
y a voit delà gloire à lui être fidel^ 
.le, Sf- qa!ell$, çei& un peu. de r?i- 

mer. 
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mer, dès qu'elle vit qu'il n'y au- 
roit plus que de la lâcheté ou du 
dérèglement à fe piquer de cons- 
tance. Mais en croyant ne plus de* 
voir aimer Alphonfe , elle ne con**» 
çut point pour lui aiTez d'indiffé- 
rence fie de mépris , pour l'aban- 
donner y quand elle crut qu'il avoit 
befoin d'elle. 

C'eft ici qu'on doit admirer la 
fatalité des événemens qui caufent 
dans le mdnde les changemens les 
plus imprévus. 

Alphonfe avoit fait miHe chofes 
plus coupables & plus folles que 
cette dernière aâion , fans que 
Catherine eut jamais changé pour 
lui : car dans le fonds , il étoit ex« 
cufable d^avoir été fenfible aux inal« • 
heurs d'une Reine indignement trai- 
tée , & d'avoir fiipcombé au defir 
de la voir. 

Cependant , c'eft là ce qui lui 
fit perdre alors le cœur de Catherin 

I 
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ne , &c ce qui le perdit lui-même 
fans reflburce; tant ce qi e^i<f-.h. 
bonne ou la mauvaife fortune des 
hommes , dépend des circonftances 
cil Hs fe trouvent. 

Alphonfe ayant donc montré Tor- 
di'e qu'il avoir arraché à Paciéco , 
& s'étant par ce moyen fait ouvrir 
l'appartement où la Reine étoit gar- 
dée ; il y entra , & il trouva cette 
Princeffe déjà fi changée , qu'il ne 
put jetter les yeux fur elle, fans 
être pénétré d'une douleur , qui ne 
lui permit de s'exprimer que par fes 
larmes. La Reine en le voyant, 
changea de vifàge , & la joie qu'elle 
fit paroître au milieu de l'affreufe 
trideiTe où elle étoit plongée , tou* 
cha encore plus Alphcmfe, que n'a^ 
voit fait le changement de fa beau- 
té. Il fe laiflfa tomber à Tes pieds ,^ 
& lui prenant la main :»ah !'Ma« 
» dame , lui dit*il, après avoir gardé 
^ ls>ng-^temjps le filence ; eft-ce vous 
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H que je vois , & fe peut-îl faire que I^ 
•^■"'^' - iiphonfe vous donne quel- 
M queplaiîfnLa Reine le regarda, 6c 
le voyant tout en larmes , elle pleura 
de fon côté , & après avoir été long- 
temps en cette état ; c'eft bien moi, 
M lui dit-elle , qui doit douter fi c'eft 
>> vous que je vois ; car enfin, par 
» quel hafard êtes-vous ici ! 

Alphonfe ne lui cacha rien , ni des 
defleins des conjurés, ni de la com- 
miffion de Paciéco , ni de tous les 
malheurs dont elle étoit menacée ; 
& après avoir lonj;-temps délibéré 
enfemble fur les moyens de la tirei* 
des extrémités où elle étoit réduite, 
ils n'en trouvèrent point d'autre , 
que d'agir auprès du Marquis de 
• Villéna, pour lalaiffer fe fauverôc 
s'enfuir en Portugal : & Alphonfe 
oubliant les termes où il étoit avec 
Catherine de Sandoval , promit à 
la Reine d'agir auprès du Marquis , 
6c de fe charger du foin de la délî^ 
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vrer Se de la conduire hors livt 
Royaume. Il la quitta dans cette ré- 
folution , & il vint la communiquer 
au Marquis de Villëna. 

La première chofe qu'il apprit en 
entrant chez lui ^ c'eft qu« tout le 
monde ëtoit perfuadé & difoit hau- 
tement , qu'il n'avoit pris la com- 
miflîon de Paciéco, que parce qu'il 
ëtoit amoureux de la Reine, &C 
qu'il en ëtoit aintë. Ce bruit ne 
fervit qu'à le déterminer encore pfus 
qu^il n'ëtoit, à tâcher de perfuader 
au Marquis de laiiTer fauver la Reine. 

Le Marquis Tayant ëcoutë , 6c 
voyant combien Alphonfe prenoit 
d'intérêt au fort de la Reine , crut 
u'il ne pouvoit mieux faire , qu/e 
e çonfentir à fon évafion , & de lui 
en donner le foin : car, par ce 
moyen , d'un côté ,. il fe délivroit 
dans la perfonne d'Alphonfe , d'un 
homme qu'il prëvoyoît bien , qui 
fiqn-feulemçnt ne ferviroit Jamais les 
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Conjurés ^ mais qui au contraire 
pôuvoit quire beaucoup à leurs def- 
feins ; & de l'autre , en laiflant Al- 
phonfe s'enfuir avec la Reine , il 
donnoit encore plus d*atteinte qu'on 
n'avoit donné' jufques-là , h la répa- 
tation de cette Princefle. Il dit donc 
à Alphonfe qu'il approuvoit fon deC- 
fcin ; & ils prirent enfemble des me^ 
fores pour le faire réuffir. 

Alphonfe charmé de ce confente- 
ment, en voulut rendre compte à 
Catherine de Sapdoval ; mais elle 
refufa de le voir , '& ce refus penfa 
lui faire oublier ce qu'il avoit promis 
à la Reine » &c les mefures qu'il 
avoir prifes avec le Marquis. 

Son cœur toujours également 
partagé entre l'amour de la Reine 
& celui de Catherine ; ne put di- 
gérer le changement de celle-ci , Bf 
peu. s'en fallut que pour regagner 
(on efprit , il ne laiiTa là tout ce 

iju'il avoit projette en faveur de la 

I... 
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Reine; car, c'eft à de pareils re^ 
tours que Ton eft toujours expoCé ^ 
quand on eft partagé entre deux 
amours. 

Il écrivit à Catherine ; il pafla des 
heures entières à la porte de fa 
chambre , obftiné a ne point fe re* 
tirer qu'on ne lui ouvrît : il tâcha 
d'efcalader les fenêtres > & il 'fit tout 
ce que peut faire un amant défeA 
péré , fans que Catherine en fut tou- 
chée , &c fans qu'elle .daignât lui 
répondre un mot. • . 

Il n'auroit point quitté prifè , fi 
le Marquis ne l'eut fait avertir qu'il 
commençoit à être fufpçft aux Con- 
jurés , & qu'oh le feroit arrêter , s'il 
différoit plus long-temps d>exécuter 
le deffein dont ils étoient convenus. : 

11 vit bien qu'il n'y avoît point 
d'autre refTource , & il aima mieu:Q 
encore être utile à la Reine , s'il 
avoitàpérirj que de périr inutile-' 
ment. 
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II prit tout ce qui étoit néceffaire 
pour la faire fauver ; & il n'eut pas 
, même la confolation , en s^enga- 
geant dans une entreprife qui alloit 
le perdre , d'y porter un cœur con- 
tent : car, il avoit un chagrin mor- 
.tel du changement de Catherine ; & 
il ne connut jamais mieux qu'il l'âvoit 
aimée , que quand il crut qu'il n'en 
étoit plus aimé. 

Ayant difpofé toutes chofes , il 
alla au milieu de la nuit dans la pri- 
fon de la Reine, & l'ayant fait dé- 
guifer en femme du peuple , il la mit 
dans un brancard avec la petite Prin- 
ceffe fa fille, &une femme pour les 
-fervir^ & il monta à cheval , fuivî 
-Seulement de deux valetsjaufli à che- 
val. En cet état ils fortirent de Ma-, 
drid pour prendre laroute de Portu- 
gal : trifte fpeftacle! qui put faire • 
\oir alors à quoi font ejfpofées les 
^places les plus élevées, 
4 Pès que le Marquis de Villéna les 

' I iv 
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crut à une journée de Madrid , & 
affez loin pour n'être pas pourfuivis, 
il prit foin de répandre par-tout j 
qu'Alphonfe avoit enlevé la Reine i 
& cette nouvelle confirma tous les 
bruits injurieux qu'on avoit fait cou« 
rtr touchant la conduite de cette 
Pfincefle. 

On apprit cette fuite i TArmée 
du Roi ; &c l'amour que Bertrand de 
la Cuéva avoit toujours eu pour la 
Reine , lui faifant voir avec chagrin 
qu'Alphonfe étoit maître de cette 
Princeffe; il remontra au Roi qu'il 
devoît tout faire pour empêcher que 
le Portugal ne fervît d'afyle à une 
Reine , qui , aidée des confeils d'Al- 
)phonfe , pourroit donner de nou- 
veaux prétextes à la guerre civile» 

Le Roi, entièrement gouverné 
par la Cuéva , & qui d'ailleurs avoit 
autant de joie de pouvoir retirer (a 
femme des mains des rebelles , que 
de l'empêcher d'aller en Portugal ^ 
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& iquî à toutes ces confidérations , 
Joignit un defir fecret de fe venger 
d'AIphonfe , approuva ce que h, 
Cuéva lui dit ^ & il lui donna des * 
troupes pour fe mettre à la fuite des 
fligitifs 9 & pour tâcher de leur 
couper chemin. 

On n'eut pas de peine à y rëuC- 
fîr, puifqu'à mefure qu'Alphonfe &C 
la Reine s'éloignoient de Madrid , 
ils approchoient de TArmée du Roi , 
ne pouvant prendre par aîMeors la 
route du Portugal , fans s^expofer à 
des longueurs infinies ; & d'ailleurs, 
leur déguifement les aifuroit dans 
l'efpérance de n'être pas reconnus. 

Cependant ils le furent. La Cuéva 
averti par des Efpions , de la route 
qu'ils avoient prife ^ fe cacha dans 
un bois avec la troupe qui Taccom- 
pagnoit ; & Alphonfe qui né fe <lé- 
fioit de rien y alla donner dans fon 
etnbufcade. • ^ 

II voulut réiifier ; mais tl fut bki]^ 

Iv 
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tôt entouré &c contraint defe rendre. 
On le garrota (ut un cheval ; & il 
eut le chagrin de voir que C^toit 
la Cuéva qui CQnduifoit ce parti 9 
& qui s'étant fait voir à la Reitie , 
la conjura avec beaucoup de repeâ: 
de fouffrir qu'on Tarrachât à (es nu 
vifTeurs ,' pour la rendre au Roi fon 
époux. 

Jamais état ne fut plus affreux que 
celui où fe trouva- Alphonfe. II 
voyait (a. perte aflurée ; mais ce qui 
le touchoit le plus , étott de voir 
Bertrand de la Cuéva qu'il haîflbit 
comme fon rival ^ devenu maître de 
la Reine ; & peut-être craignit- il que 
cette Princeffe n'eut pas toujours la 
force de réiîfter aux pourfuitcs d'un 
homme' d'autant plus entreprenant, 
que fon amour étoit autorifé par le 
Roi même. 

Cependant, la Reine ayant ré- 
pondy à la Cuéva, qu'elle étoit prête 
d'aller par- tout où il lui pfaùzoit delà 
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conduire ; le conjura d*avoîr aflTez de 
générofité pour rendre la liberté à 
Alphonfe. La Cuéva qui vouloit 
plaire à cette Princefle , & qui ne 
prévoyoit pas qu'Alphonfe pût ja- 
mais devenir un rival redoutable , & 
qui' peut-être eut affez de généro- 
iité pour faire une belle aâion , or- 
donna qu'on le déliât : Alphonfe trou- 
va quelque chofe de plus afïVeux en- 
core à avoir cette obligation à fon 
rival , qu'il n'en trouvoit à fe voir en- 
tre fes mains : >f Non , Madame , 
9f dit-il à la Reine , en voyant qu'on 
ff ledëlioit^ n'obligez point la Cuéva 
>» à me rendre la liberté ; & 'fi vous 
9f avez quelque pouvoir /ùr fon et- 
j»prit> employez-le à obtenir qu'3 
$f me donne la mort. Puis , adref- 
n fànt la parole à la Cuéva : Comte , 
>» lui dit-il, tu ferois une bien plus 
H belle aâion » fi au lieu de remettre 
»> la Reine entre les mains de fon ty* 
Il ran^ tu voulois avoir la gloire que 
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» j'ai recherchée, 3e la conduire dans 
» un Royaume où l'on faura rendre 
» juftice à fon mérite. » La Cuéva , 
au lieu de répondre , fit marcher le 
brancard de la Reine du côté du 
camp , & laiiTa Alphonie libre ^ &c 
les deux hommes qu'il avoit k ùl J 
fuite. 

Alphonfe fuivit long-temps des 
yeux le brancard , & l'ayant vu dif- 
paroitre ^ il alla Te cacher dans le 
premier Bourg c^u'il trouva , & il y 
paiTa la nuit 5 incertaiftdu parti qu'il 
devoir prendre» 

Ce fut alors qu'il fit réflexion aux 
malheurs où l'avoient expofé tant 
d'infidélités qu'il avoit faites à Ca- 
therine de Sandoval ; il comprit qu'il 
ne pouvoit |>lus efpérer de voir la 
Reine : &c quoiqu'il trouvât égale- 
ment du danger à retourner à Ma- 
drid , il aima mieux prendre ce parti^ 
que de fe jettet dans l'armée du 
Koi. >» U oe puis plus vivre ^ iè dU 
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.>f fpit'il à lui-inéme ; mais au moins > 
>> puifqu'il faut que je pénffe , je 
>» dois chaifîr pour le lieu de ma mort^ 
» celui où je pourrai voir encore 
I» une peribnne dont la haine m'eft 
H infupportable. >» Dans ces penfées^ 
il prit la route de Madrid , où les 
chofes avoient bien changé de face 
depuis le peu de temps qu'il en écoit 
forti, 

Levieiw Marquis de Villéna s*y 
ëtoit déclaré amoureux 4^ Catherine 
de Sandoval , Toit qu'il eut diiS** 
mule cet amour , tant qu'il avoir cm 
que Catherine aimoit Âlphonfe ^ foit 
qu'il l'eut aimée par une de ces im-» 
preffions foudaines, qu'on rei^it 
^quelquefois lorfqu'on y penfe le 
moins* Il n'avoit pas tardé à lui dé* 
clarer fon amour ,/& à lui faire en 
même temps la proportion de Tëpou*^ 
&r« Catherine avoît demandé da 
temps à deflfein d'éviter unniariagey 
qui^ quelque avantageux qu'il haà 
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fut , ne s'accordoit pis avec la téfo- 
iution qu'elle avoir prife de fe retirer 
du monde , 6c de s'enfermer à To- 
lède dans un Monaftere de Reli- 
gieufes* 

. L'Infant Dom Alonfe mourut 
prefque en même temps : & Ca- 
therine ayant appris que la Reine 
avoir été enlevée, £c ne doutant 
point qu'Alphonfe ne fôt entre les 
mains du Roi , & qu'il ne pou voit 
éviter de périr; elle changea tout 
d'un coup la réfolution qu'elle avoit 
prife de- fe retirer , & elle dit aa 
Marquis de Villéna qu'elle étoit prête 
à répoufer, pourvu qu'il: voulut 
écouter les propositions d'un ac- 
commodement avec le 'Roi, & met* 
tre entre les conditions de Taccom- 
snodemenî , qu'on aflfureroit la vie 
il la liberté d'Alphonfe. 

Le Marquis auroit peut-être eu 
de la peine à confentir à ces pro« 
po&ions ^ fi la mort de l'Infant ne 
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Ittî eût fait voir que c'étoît pour 
hii une héceffité de faire fon accom* 
modement avec le Roi. U pro- 
mit à Catherine tout ce qu'elle lui 
demanda ;. &. Catherine laâura 
qu'elle étpit prête à Tépoufer. 

Alphonfe arriva à Madrid ^ fur 

ces entrefaites ; & apprenant que 

Catherine alloit époufer le Marquis 

de Villena , & qu'elle n*avoit con-» 

ienti è ce mariage que pour lui 

fauver la vie ; il eut d abord tant 

d'admiration pour cette illuftre fiUe, 

qu'il ne crut pas devoir paroitre , de 

peur que fa préfence ne lui fit man* 

quer un ëtabliffement qui hii étoit fi 

avantageux. Il fe trouva donc afTez 

généreux pout vouloir faire en cette 

occafion en faveur de'fk maîtrefie, 

ce que fa maitreiTe avoit fait tant de 

fois pour lui. Mais il n'avoit pas le 

cœur aiTez ferme pour fbutcnir long-* 

temps une ^ëfolution û oppofëe k< 

fan caraâece. Iffit d'autres réflexioas^ 
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qui combattirent fa génërofité..!! vît 
bien que fi, le Marquis épouibit Ca- 
therine, il falloir qu'il s'attendît à ne 
la jamais voir. Cette réparation lui 
parut infupportable ^ & fans (avoir 
précifément ce qu'il vouloit> il alla 
chez le Marquis , & il apprit par* 
là à tout le monde qu'il ëtoit revenu, 
&c que la Cuéva lui avoir rendu la 
liberté. >f Je viens dit-il , au Mar- 
»qui$^ vous trouver , Seigaeur, 
fn pour vous apprendre que ii vous 
» n'avez promis d'époufer Catheri- 
»» ne de Sandoval que pour afTurer 
>» ma vie, vous êtes quitte de votre 
»promeiFe, puifque vous me voyez, 
>f & que rien ne vo^s oblige main-: 
n tenant d'achever ce mariage» I^ 
prononça ces paroles avec tant d'ai- 
greur f que le Marquis les prit' pour 
une infulte , & répondant fur le mê- 
me ton : n Non , non , dtt-U ^ vos 
I» intérêts n'ont point de part au 
n deilein que )'ai pris*; }'époufe Csk» . 
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y» theriné, parce que je la veux ëpou* 
» fer; & je ne rends compte à per- 
H fonne du motif de mon mariage : 
>» mais comme vous avez été toute 
yf votre vie un efprit inquiet ; il efl 
H bon qu'on s'aflure de vous , 6c 
f> qu'on vous fafle recevoir ici tes 
M traitemens que vous méritez. En 
difant ces paroles , il ordonna qu'on 
fe faifît d'Alphonfe , & qu'on le 
gardât furement : mais un moment 
après changeant de penfée^ il le fit 
revenir, &( après lui avoir repro* 
ché fon ingratitude , puifque c'étoit 
lui qui avoir empêché qu'on ne 
l'exécutât dans la prifon d'où il l'a« 
voit retiré, & fes. infidélités pour 
Catherine , dont il avoit été plus 
aimé & plus eftimé que ne le mé^ 
ritoit un homme qui avoit eu la lâ« 
cheté de lui préférer une Princeile 
auffi décriée que la Reine ; >» Mais 
>» pour vous marquer ,. pourfiiivlt-il^ 
M que je ne veux point ici me fexvir 
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-H de mon autorité , je vais faire prier 
4f Catherine de Sandoval de décider 
» elle-même fur le Mariage qui vous 
9» vous alarme ; car je ne ferai à cet 
H égard , que ce qu'il lui plaira que 
>» je faflfe* En achevant ces paroles^ 
il envoya prier Catherine de vou- 
loir bien fe rendre auprès de lui. 
Elle avoit déjà été inftruite du re- 
tour d*AIphonfe , & elle fut ,fort 
inquiétée du fujet pour lequel on la 
Jiiandoit. Elle arriva ; & le Marquis 
<ie Villéna ayant fait retirer tout 
le monde , reûa feul avec elle & 
Alphonfe. 

» Il s'agit 9 dit-il , Madame , de 
» favoir fi je dois vous tenir .la pa- 
Hrole que je vous ai donnée de voui 
5, épouîer , puifqu'on prétend que 
Wje n'y fuis plus obligé, voyant 
» qu'Alphonfe n'eft pas dans le dan« 
w ger où nous le croyons. Je ne vous 
H diffimulerai points Seigneur, re- 
i»prit Catherine^ ^que j'ai aimé 
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» Alphonfe , & que j« l'aime encore 
>» afiez pour ne vouloir pas fa mort^ 
» J'ajouterai même , que renvie 
» de mettre fa vie en fureté , m'a 
>^ fait répondre à Thonneur que 
n vous m'avez propofé , & chaT>« 
>♦ ger la réfolution de me retirer 
»du monde. Mais la part que je 
» prends^ à ùl conservation , ne doit 
» point vous alarmer , puifque je 
» vous jure que je ne le verrai ja-^ 
» mais ; & ce n'eft point rhonneur 
j^ d'être votre époufe , ni aucune 
»inconftance de mon cœur qui m'a 
» changé pour lui ; c'eft ce que je 
H me dois à moi-même après là mau* 
I» vaife conduite , & la honte où il 
»s'eft expofé d'être caufe de l'in* 
)«► jure qu'on fait à la réputation de 
f^ la Reine. Oui , Alphi:)nfe , lui dit- 
» elle , en lui adreifant la parole ; 
>» vous étiez affez inftruit des cir- 
» confiances où vous avez entré chez 
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» affez i pour ne pas expofer & ri* 
» pucatîon par une viiite fi téméraire. 
» Caf y pour qui paiTez-vous dans le 
I» monde , après avoir donné iieu de 
n croire tout ce qu'il plaît i Tes en« 
I» nemis de publier contre (on hon« 
n neur ? Je ne veux point vous acca« 
i^bler, & je crois que vous n'aveai 
i# pas prévu de fi« honteures fuites : 
I» mais enfin , le mal eft fait , 6c 
M pour reconnoiiTance de l'amour 
n que vous avez eu pour moi , vous 
» devez vous contenter de l'intérêt ' 
n que )'ai pri$ & que je prends en- 
n core à votre vie : mais il faut que 
n nous nous (eparions pour toujours, 
» & que vous ne vous fouveniez de 
>» moi , que pour profiter des exem- 
>» pies que j'ofe dire que je vous 
M ai donné de Tamour le plus pur 
ifCfài fut jamais.^ 

A mefure que Catherine parloit , 
les yeux d'AIphonfe fe rempliffoient 
de larnies; k Marquis de Villéoa. 
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htt-méme ëtott attendri 9 6c ne pou* 

voit s'empêcher d'admirer une fi 

tnerveilleufe perfonne. » Les larmes 

n que )e répands 9 reprit Alphonfe , 

>f en fe jettant aux pieds dé Cathe* 

i» rine , vous marquent aiTez 9 Ma^ 

» dame , que je connois toute mon 

M infortune : ô Dieu! fe peut-il faire, 

t» que j'aie été aimé de vous ^ & que 

» je n'aie pas connu quel tréfor j'a- 

*» vob en vous. Seigneur , dit*ii ^ 

)» en parlant au Marquis ^ ne me 

>» biflfez point furvivre à ma honte ^ 

» remettez^moi entre les mains des 

>» Bourreaux d'où vous m'avez retiré, 

,, & ôtez-vous , par ma mort , tou* 

>, tes les inquiétudes que vous peut 

^, donner un amour que j'ai iî peu 

,, mérité. Car , que fait-on dequoi 

y) je ferois capable ; il n'y a ni 

,, entreprifes , ni extrémités, ni 

,, crimes mêmes , où je ne fi^e 

y, prêt de confentir pour retrouver 

^^l6 Jbien que j'ai perdu; & tant que 
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,9 je vivrai , vous ne ferez ^amaii 
,, tranquille pofTeflTeur dW cœur 
,y qui a été à moi,.&: dont janrais 
y, rien ne fauroit remplacer la perte ) 
>, Non > Âlphonfe > reprit le Mar« 
^, quis 9 je ne ferai Ci^ife ni de vo* 
9, tre mort , ni de votre défeC* 
j, poir ; il ne fera pas dit qi/à mon 
,,.âge je n'aie paoïe rendre maître 
^, de mes paffiohs , & il ne tiendra 
,9 pas à moi que vous ne foyez heu* 
,, reux. l'ai voulu époufer Catherine 
5, de Sandoval > parce que }'ai cru 
9, ne pouvoir rien faire de plus ^ 
^j pour lui témoigner que je la dif<* 
^, tinguois du refte des femmes. Je 
„ vois maintenant qu'il y a iin moyen 
„ plus glorieux encore de lui mar- 
^, quer mon amour & mes diftinc- 
^, tions , c'feft de me Joindre à vous 
,, pour vous aidera regagner le cœur 
,, qu'elle vous avoit donné , & que 
„ perfonne n'aura après vous. Je 
^^ n'ai recherché 1^ poiTeffion de ùk 
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^9 peribnne , qu'autant que j'ai e{w 
„ péré de 'poiîéder un cœur â digne 
j9 d'être fouhaité : je ne me flatte 
,, plus de cette efpérance , & je 
„ n'envifage aucun autre moyen de 
^9 lui plaire que de ' veus rendre 
„ à elle , plus digne d'elle que vous 
,, n'avez été, „ Le 'Marquis ayant 
parlé de la forte , conjura Cathe-* 
rine de Sandoval de ne point con« 
traindre l'inclination qu'elle avoit 
toujours eu pour Alphonfe , d'ou- 
blier fa mauvaife conduite , & de 
lui donner au moins le temps de 
la réparer , s'engageant de ne rien 
épargner de fon côté pour le faire 
comprendre dans l'amniftie que le 
Roi promettoit aux Conjurés y 
s'ils vouloient mettre bas les ar<« 
, mes. 

Soit que la joie que Catherine 
i eut de voir que le Marquis ne 
: s'obftinoit point à un Mariage pour 
i lequel elle avoit une répugnance 
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infinie ; ibit que Tamour qu^ellc 
avoit pour Alphonfe fe réveillât ; 
Ibit qu'ayant pris la rëfolution de 
fù retirer du monde , elle crut de* 
Yoir diffimuler : elle parut avoir 
pour la générofité du Marquis toute 
la reconnoiflance qu'elle méritoit, 
& donner à Alphonfe les efpë- 
rances dont le Marquis vouloit le 
flatter , pourvu qu'il réparât ta, 
mauvaife conduite , en redevenant 
également fidèle , & au Roi & à fa 
siaîtrefTe* 

Alphonfe fe jetta vingt fois à ks 
pieds &: à ceux du Marquis » &c il 
crut encore à ce moment avoir abso- 
lument oublié la Reine , & n'être 
plus capable d'une autre amour que 
de celui de Catheriiie* 

Le Marquis 4^ Villéna qui com- 
me on peut juger par ce que nous 
venons de dire , étoit véritablement 
un grand homme y s'étant rendu 
maître ^ de fon amour , ne pen/a 

plus 



Secrète. 117 

plus qii*à rendre le repos a la Caf- 
tille : & il fit bien paroître qu'il 
n'avoit point eu d'autre vue, ea 
prenant les armes , que d'affurer 
le repos, puifque dès que TArche- 
"véque de Se ville lui vint faire de 
la part du Roi , des proportions 
d'un accommodement avantageux 
à l'Etat, il l'écouta. 

Soit qu'il ftit perfiiadé que la 
611e de la Reine ne fut pas fille 
du Roi ; foit qu'il comprit qu'il 
étoit nécefTaire pour la gloire de 
l'Efpagne que l'Infante Ifabelle ré- 
gnât : il ne voulut jamais enten- 
dre â aucun accommodement , qu'à 
condition qu'Ifabelle feroit décla- 
rée feule héritière du Roi fon frè- 
re , que la Reine & fa fille fe- 
roient renvoyées, en Portugal , & 
que Bertrand de là Cuéva feroit 
éloigné. 

Le Roi confentît à ces trois con- 
ditions ; & le Traité ayant été figné ^ 

K 



\ 



118 Histoire 

on prêta de nouveau le ferment au 
Roi ; & la PrinceiTe Ifabelle fut fo- 
lemnellement reconnue pour héri- 
tière de Caflille. 

Le Roi qui avoit lieu d'être peu 
attaché à la Reine pour toutes 
les raifons qu'on a pu' voir, n*eut 
aucune peine à confentir à fort 
ëloignement , & il ne fut touché 
que de celui de Bertrand de la 
Cuéva ; mais il fallut diffimuler : 
& après avoir protefté à la Guéva 
qu'il ne feroit pas long-temps fans 
le rappeller, il lui donna la corn- 
miffion de conduire la Reine en 
Portugal, & d'y refter jufqu'â ce 
qu'il fût aiTez maître pour le (dLivp 
revenir. 

Le Marquis de Villéna n'oublia 
pas dans le Traité les intérêts d'Al- 
phoilfe , & le Roi contraint de diffi- 
muler , confentit à le voir , & parut 
trouver bon qu'il époufôt enfin Car 
therine de SandovaU 



Secrète. 119 

Sî Alphonfe avoit fu profiter des 
circonftances , il n'auroit tenu qu'à 
lui, & de pofleder fa maîtreffe & 
d'affurer fa fortune. L'Infante Ifa- 
belle , qui , par les confeils du Mar- 
quis de Villéna , avoit prefque toute 
l'autorité dans le Confeil du Roi , 
vouloit qu'on donnât à Alphonfe 
la principale charge dont on avoit dé- 
pouillé la Cuéva , qui étoit la grande 
Maitrife de Saint Jacques; & Ca- 
therine de Sandoval n'étoit point 
aflez changée , pour avoir de la 
peine à Tépoufer. 

Tout fembloit donc lui être fa- 
vorable ; & il eft furprenant qu'a- 
près tant d'expériences & de mal- 
heurs , il n'eut pas plus de fermeté 
qu'il en eut, pour réfifler au feul 
obftacle , qui s'étoit jufques-là , tou- 
jours oppofé à fon bonheur. ^ 

Mais ayant appris tout le détail 
de ce qui s'étoit paffé , après que 
la Cuéva eut enlevé la Reine ; 6c 
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voyant de plus que ce rival , tout 
banni qu'il étoit , avoit la commii^ 
fion de conduire cette Princefle, 
& de refter avec elle en Portugal : 
il fentît renaître f^s anciennes ja- 
loufies j & le vain bonheur de la 
Cuéva lui parut préférable à tout 
ce qu'on lui deftinoit de folide à la 
Cour. . 

Cependant, s'il avoît voulu y 
faire réflexion , tout ce qui étoit 
arrivé depuis que la Reine avoit 
été conduite à l'armée du Roi^ 
auroit dû lui fervir de motif pour 
profiter de fa fortune ; mais il eft 
rare qu'un homme qui n'a pas (vl 
fe rendre maître d'une paflion , ait 
un jufle difcemement des chofes 
qui méritent fon attachement ou 
fon indifférence. Il fuit ce qui le 
&appe le plus ; & toujours dans 
Tagitation , ce qui lui fervoit de 
règle aujourd'hui , le dérange de- 
main. C'eft là ce qui arriva à Al*^ 
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phonfe; car, pour reprendre les 
chofes de plus haut^ dès que Ber« 
trand de la Cuéva eut conduit la 
Reine au camp , & qu'il eut été 
rendre compte du fuccès de cet en- 
lèvement , le Roi fut embarraffé 
fur le parti qu'il de voit prendre* 
„ Verrai - je , difoit-il à la Cuéva , 
„ une femme qui a eu le front de 
„ me dire qu'elle étoit la femme 
y^ d'Alphonfe , & qui depuis a eu 
^, avec lui > toutes les manières qui 
„ l'ont décriée parmi les Conju- 
^y rés. ,, Si la Cuéva avoit eu un 
peu de délicateife , il auroit aifé« 
ment donné au Roi , le confeil 
qui convenoit , & à fa gloire & à 
l'état de fa fortune. Et il n'y a 
point de doute que ce Prince, qui 
ne pouvoit aimer la Reine , & qui 
voyoit qu'on ne confpiroit que pour 
la faire bannir , auroit également 
trouvé du côté de fa gloire & de 
fbn intérêt ^ des raifons , non-feu^ 

Kiij 
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lement de ne le point voir , ma! . 
auflî de la chaffer. Cependant . 
Bertrand de la Cuëva étoit amou- 
reux de cette Princefle , & ce: 
amant, femblable à ceux qui on: 
la vanité de vouloir paffer pour 
heureux dans leurs amours , étoit 
ravi qu'on le crut père de la ûlic 
dont elle étoit accouchée. Il favoi^ 
pourtant bien que c'étoit Alphonfe , 
& il ne pouvoit douter que ce ri- 
val ne fut aimé de la Reine : le? 
derniers bruits qu'on avoit fait cou- 
rir contre l'honneur de cette Prin- 
ceffe y le dévoient confirmer encore 
dans cette penfée : &c tout cela 
auroit dû lui fervir pour l'engager 
& à fuir la Reine , & à défabufer 
le public de l'opinion où l'on étoit 
touchant fes amours avec elle. 
Mais la Cuéva étoit aufli rempli 
de vanité que d'amour : & fi l'on 
a vu dans Alphonfe les travers 
d'un amour fans conduite ; on peut 
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voir auffi dans la Cuéva , le ridi- 
cule d'un amour vain qui cherche 
à éclater. 

II vouloit qu'on le crut bien 
avec la Reine : & pour marquer 
qu'il y prenoit intérêt , il deman- 
da la commilHon de la retirer des 
mains d'Alphonfe , & il obtint cel- 
le de la voir à toutes les heures 
du jour , dès qu'elle fut arrivée au 
Camp. Il prit d'abord pour pré- 
texte de (es vifites fréquentes , le 
foin de lui rendre compte des dif- 
pofitions du Roi à fon égard ; 
mais en effet , il ne lui parla que 
de fon amour. La Reine qui n'é- 
toit pas aflTez maîtrefle , pour laifTer 
agir le mépris qu'elle avoit pour 
lui , fit femblant de l'écouter. Cet- 
te complaifanc'e l'enhardit jufqu'à 
ofer lui propofer le même deflein 
qu'il avoit déjà eu , de lui faire 
donner un fécond enfant au Roi 
de Caflille. » J'aurai foin , lui 

K iv 
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n difoit-il , que le Roi vous voie jj 
» &c vous avez intérêt de faire 
>» croire en devenant dans ces cir* 
n confiances , mère d'un fécond en-* 
H fant y que le Roi eft le père du 
» premier. 

Perfonne ne lira cette Hifloîre, 

3ui ne Toit touché du malheur 
'une Princeffe expofée à de fi vio- 
lentes propofitions ; mais telle fut la 
Reine Jeanne de Portugal, dont 
nous parlons : ayant de la vertu y 
elle vécut fans qu'on la crut ver- 
tueufe , & chacun fous le règne 
d'ifabelle , prenant plaifir à la dé- 
chirer , en inventa & en répandit 
mille honteufes calomnies. 

Cependant , elle n'avoit pour- 
tant à fe reprocher que ce mal- 
heur , d'être femme d'un homme 
qui ne pouvoit être fon mari ; &C 
d'avoir aimé un amant qu'elle avoit 
trouvé aimable ; & c'eft ce qui doit 
faire voir que la réputation de h 
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vertu dépend quelquefois plus des 
circonftances ^ que de la vertu ma- 
rne. 

La Reine fe défendoit du mieux 
qu'elle pouvoir des pourfuites de 
la Cuéva , quand le Confeil du 
Roi obligea ce Prince à faire les 
proportions de raccommodement 
dont nous avons parlé : &c la pre- 
mière clîofe que fit la . Reine , fe 
voyant la viftime de cette Paix , 
fut d'écrire à Alphonfe ; & après 
lui avoir rendu compte de tout ce 
qui regardoit Tamour de la Cuéva^ 
elle finifToit en lui difant , qu'il 
ne devoit pas la laiiTer entre les 
mains de fon rival , & que s'il avoit 
pour elle tout l'amour dont il Ta- . 
voit flattée, il ne tarderoit pas à 
la fuivre en Portugal , où ils pour* 
toient faire enfin leur mariage , ea 
apprenant à toute la terre, que le 
Roi de Caftille n'avoit pu être iba 
4poux, 

Kv 
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Alphonfe reçut cette lettre dans 
le temps que l'Infante Tavoit choi- 
ii pour la grande Mâitrife , &c que 
Catherine de Sandoval ne pouvoir 
prefque plus fe défendre de l'épou- 
fer ; cette funefie lettre acheva ik 
perte. 

Il ne crut pas qu'il lui fut per* 
mis d'abandonner cette Reine ; il 
fut outré de Tinfolence de la Cué- 
va ; & peut-être fe flatta-t-il qu'il 
y auroit plus de gloire à époufer 
une Reine , qu'une amante qui n'a- 
voit nulle autre diftinâion plus 
grande , que fa 6délité. 

Etant donc réfolu de faire ce que 
la Reine lui mandoit , il ofa en 
parler à Catherine de Sandoval ; à 
la vérité , il ne lui dit pas que ion 
deffein étoit d'époufer cette Reine; 
il lui dit fimplêment qu'il vouloit 
aller tuer la Cuéva. 

Catherine lui voyant une réfo- 
lution à laquelle elle s'attendoit fi 
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peu , crut fentir éteindre le refte 
d'amour qu'elle avoit encore pour 
lui. Elle fe contenta de lui dé- 

• 

mander froidement s'il étoit deve- 
nu fou : & voyant bien qu^elle 
avoit trop diflFeré à prendre fon 
parti avec un homme fur lequel il 
y avoit fi peu de fonds à faire ; elle 
le quittât, & elle alla difpofer tout 
pour exécuter le deflein qu'elle avoit 
de fe faire Religieufe à Tolède. 

Elle ne communiqua ce deffein 
qu'à la jeune Marquife de Villéna, 
encore même ne lui en fit-elle la 
confidence que fur le point de fon 
départ. Elle ne put , en lui décou- 
vrant cette réfolution , s'empêcher 
de fe plaindre d'Alphonfe , & de 
rendre compte à fon amie, du deflein 
où il étoit d'aller chercher la Reine 
en Portugal. 

La Marquife qui étoit touchée 
de perdre Catherine de Sandoval , 
& qui crut que le deflein où elle 
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ëtoit de fe retirer , n'étoit caufé 
que par TinconAance d'Alphonfe^ 
avertit cet amant de ce qui fe 
pai()it , & elle lui dit en termes 
les plus toucbans qu'elle put ima- 
giner, que cette généreufe aman* 
te ne pouvant (butenir tous les 
chagrins qu'il lui donnoit , alloit 
pour jamais renoncer au monde/ 

Ce difcours fit fur le cœur de 
cet amant ^ tout TefFet que laMar- 
quile avoit fouhaité ; & Alphonfe 
n'eut pas plus de force pour ic 
défendre de l'amour qui le ren* 
traîna en ce moment vers Cathe- 
rine , qu'il en avort eu pour ré/ît 
ter à celui qui rappelloic vers la 
Reine, ainfi facrifiant toujours fe$ 
intérêts à la dernière' paffion qui 
faifoit le plus d'impreffiori fur fou 
cœur, il. différa fon départ, & il 
ne chercha plus qu'à voir Cathe- 
fine de Sandoval , & à la détour* 
fier de fon deiTeia» 
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. Cependant , il avoit pris des me* 
fures pour fe rendre en Portugal , 
qui «avoient été découvertes , ÔC 
qui le faifoient pailer pour criminel 
dans le Confeil du Roi : car vou- 
lant cacher 1% véritable motif qui 
lui faifoit chercher la Reine, il 
avez dit afTez hautement qu'il étoit 
honteux au Roi & au Royaume de 
Caftille , d'avoir chaffé cette Rei- 
ne : & il avoit même tâché d'inf. 
pirer à quelques gens du Confeil , 
le defir de la rappeller. Ce deifein 
étoit 'une efpece de crjme de leze- 
Majefté dans le. gouvernement pré- 
fent , qui avoit déféré toute l'au- 
torité à Ifabelle : ôc cette Princef- 
fe apprenant qu^Alphonfe dans le 
temps qu'il étoit comblé de fes grâ- 
ces , formoit des deffeins fi con- 
traires à fes intérêts , fut la pre- 
mière à dire au Roi , que jamais il 
ji'auroit de repos qu'il ne fe fut 
défait de lux. Le Roi qui avoit tant 
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d'autres raifons de fouhaiter la mort 
d'Âiphonfe , la jura à fa fœur , &c 
donna Tes ordres pour le faire ar- 



rêter. 



Alphonfe en fut averti , &c ii 
auroit eu le temps de fe fauver , 
s'il avoit pu fe réfoudre à laifTer 
Catherine de Sandoval exécuter le 
defTein de s'enfermer à Tolède. Il 
préféra donc le foin de détourner 
cette illuftre fille, d'une réfolution 
fi violente , à celui de fa propre 
vie ; ou plutôt îl ne délibéra point, 
& toutes (es penfées le portèrent 
vers Catherine. 

£lle étoit déjà partie ; & AI^ 
phonfe qui-s'étoit mis à la fuivre, 
ne la joignit qu'à Tolède* Il lui 
fit paroître tant de repentir de ùl 
conduite pafTée , & lui donna tant 
d'affurance d*une fidélité inviolable, 
i|u'elle commençoit à voir chance- 
ler la réfolution de fe faire Reli- 
f ieufe y quand on vint arrêter At 
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phohfe de la part du Roi. 

U vit bien qu'il étoit perdu , Sc 
que le Roi , qui favoit toujours 
haï , ne laiiTeroit pas échapper cet(e 
occafion de le perdre. It pria ce- 
lui qui Tarrêtoit , de lui permettre 
de voir Catherine de Sandoval , 6c 
en ayant obtenu la permiflion , il 
lui dit adieu , perfuadé , qu'il ne 
la reverroit jamais ^^ & la con- 
jurant , au lieu de fe faire Reli- 
gieufe , d epoufer le Marquis de 
Villéna. 

Cet adieu fut û touchant , Se 
Catherine fut fi perfuadëe qu'on 
alloit le faire mourir , que fon amour 
fe renouvella tout, entier, & qu'elle 
oublia tous les fujet3 qu'elle avoit 
eu de fe plaindre de lui , pour ne 
plus penfer qu'à aller folliciter fà 
grace« 

En effet , elle favoit bien qu'elle 
ëtoit la caufe innocente de ce qu'Ai- 
phonfe avoit été arrêté , 2c qu'il 
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auroit pu prendre la fuite , s*il n*a-« 
voit mieux aimé la fuivre à To- 
lède. 

, Elle reprit donc pour lui-, non- 
feulement tout l'amour, mais en- 
core toute Teftime qu'elle en avoit 
eue ; & le dernier facrifice de fon 
amant , effaça toutes fes infidélités 
& tous fes crimes. 

Elle retourna à Madrid pendant 
qu'on conduifoit Alphonfe à Médi- 
na del Campo. 

Le Roi avoit une autre maî- 
treffe , nommée Dona Béatrice de 
Guiomar , & il ne voulut jamais , 
ni voir ni écouter Catherine fur le 
fujet d'Alphonfe. La Marquife de 
Villéna, qui s'accufoit de fon côté 
d'être caufe de fa perte , par J'avis 
qu'elle lui avoit donné de la re- 
traite de Catherine ^ employa pour 
lui tout le crédit qu'elle avoir ^ & 
auprès de l'Infante Ifabelle , & fur 
l'efprit de fon beau-pere; mais ce 
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îùt inutilement, & Alphonfe tut 
condamné comme criminel de leze- 
Majefté , fans qu'on fit aucun détail 
de fon crime. 

Il ne Tefta plus d'autre efpérance 
à Catherine , que de faire propo- 
fer fon mariage avec le Marquis de 
Villéna ; & elle tenta toutes les 
jhanieres honnêtes qu'elle put em- 
ployer pour lui en faire reprendre 
le deffein. Le Marquis lui répon- 
dit qu'il admîroit fon courage 6c 
fa fidélité : mais qu'il n'étoit plus 
en termes où il put penfer à ce ma- 
riage , qui d'ailleurs ne ferviroit de 
rien pour fauver Alphonfe , par la 
réfolution où il voyoit le Roi de 
le faire périr. Il ne reAa donc à 
Catherine , que fon défefpoir Se fes 
larmes. * 

Cependant on s'avifa, par le Con- 
feil de l'Infante qui vouloit s'af- 
furer la Couronne , de faire propo- 
ser à Alphonfe fa grâce & fa libers 
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té, à condition qu'il déclareroif ]e 
commerce qu'il avoit eu avec la 
Reine , & que c*étoit lui qui éto'it 
Père de la fille qu'elle avoit. 

On choifit Catherine de San do- 
val pour aller lui faire cette propofî- 
tion ; mais cette vertueufe fille re- 
fufa de s'en charger , aimant mieux 
que Ton amant pérît , que de lui 
faire avoir la vie par un aveu qui 
deshonoreroit la Reine. Elle fit 
même quelque chofe'de plus ; car , 
craignant que cette proportion ne 
lui fut faite par un autre , & que 
la crainte de la mort n'obligeât Al- 
phonfe à l'aveu qu'on exigeoit de 
lui , elle trouva le moyen de lui 
écrire , & de le conjurer de mou- 
rir plutôt, que de faire cette injure- 
à la Reine. * 

Alphonfe reçut la lettre de Ca- 
therine , prefque en même - temps 
que le même Paciéco dont nous 
avon$ parlé ^ alla lui faire cette pro^ 
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